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PRÉFACE 



A la date du 28 mars 1885, au moment même de 
l'attaque des îles Pescadores, l'amiral Courbet, en pré- 
sence des nouveaux dangers qu'il allait courir, fit un tes- 
tament dans lequel se trouve ce paragraphe : 

< Je laisse à nion meilleur ami et cousin, M. Tiburce 
Ferry, la médaille militaire que j'ai reçue des anciens 
sous-officiers de l'armée et de la marine après Fou- 
Tchcou. 

« Je laisse également à M. Tiburce Ferry, pour en 
faire tel usage qu'il jugera à propos, le cas échéant, 
tous mes registres de correspondance à conserver, télé- 
graphique ou autre, officielle ou privée, relatifs à mon 
gouvernement de la Nouvelle-Calédonie et à ma cam- 
pagne de Chine. » 

Dans la lettre qui termine ce volume, on lira ce 
passage dicté par l'Amiral. 

€ Envoyer tous les cahiers de correspondance à con- 
server faits pour moi et qui sont dans les tiroirs de ma 
table, les correspondances qui sont dans l'armoire de 
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VI PRÉFACE 

ma chambre, en un mot tout ce qui peut intéresser ma 
défense et la défense de Tescadre {ceci a été dit avec 
force, dit la personne qui écrivait,) à M. Tiburce Ferry, 
rue de Turin, à Paris. Ces objets seront envoyés par le 
prochain paquebot. Il devra être remis en môme temps 
au capitaine un télégramme à l'adresse de M. Tiburco 
Ferry. Ce télégramme lui sera envoyé dès l'arrivée du 
paquebot à Marseille pour l'avertir de cet envoi dont 
le fret sera payé jusqu'à Paris. » 

Telles furent les dernières volontés, presque les der- 
nières paroles de l'amiral. 

Depuis cette époque, dix années se sont écoulées. Le 
monument élevé à la mémoire de l'amiral reste inconnu 
pour les contemporains, car, sous le prétexte de l'élever 
au pays natal du grand mort, au lieu de le dresser 
triomphant à Paris, on l'a enfoui sur une petite place 
d'Abbeville. 

Dix années se sont écoulées pendant lesquelles les 
papiers de l'amiral ont jauni, pieusement gardés par 
l'ami auquel ils étaient légués pour en faire tel usage 
qu'il jugerait à propos. 

M. Tiburce Ferry a jugé que le temps était venu d'en 
faire usage. 11 m'a confié tous ces papiers avec la mis- 
sion de les publier. J'en ai extrait les lettres de l'amiral, 
quelques lettres parmi celles qui lui furent adressées et 
SOS rapports envoyés au ministre après chacun des 
combats livrés par l'escadre, c'est à-dire après chacune 
de ses victoires. 

Tels sont les documents que l'on trouvera dans ce 
volume. 
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PRÉFACE Vil 

Peu de temps après la mort de Courbet, M. Ganneron 
publia un livre portant ce titre :V Amiral Courbet^ dans 
lequel l'auteur suivit l'illustre marin de sa naissance à 
sa mort. 

Dans la vie des grands hommes, ce qu'il y a d'inté- 
ressant, c'est la manière dont ils sont devenus grands, 
c'est la genèse de leur esprit et de leur cœur. Parfois 
l'œil constate avec regret des dissônnances dans ce 
cœur, des éclipses dans cette gloire précoce ou tardive. 

La vie de Courbet n'est pas de celles-là, ainsi que l'a 
montré M. Ganneron. 

Elle fut comme son esprit, comme son caractère,, 
simple, droite, tendant toujours vers son but. Courbet 
ne débute pas comme un enfant prodigue, il ne finit pas 
comme un enfant sénile. Il marche lentement, sûre- 
ment, il travaille sans relâche, et ne néglige aucun 
devoir de son état. 

Dans la longue lettre qui termine ce volume, lettre 
adressée à M. Tiburce Ferry, on lira encore ce passage : 

4k Vous vous étonnerez peut-être, monsieur, de me 
voir entrer dans de si longs détails dans un moment où 
je dois être en proie à de si tristes préoccupations : n'y 
voyez qu'ua vieux reste de chef d'état-major qui a été 
heureusement pour lui à l'école d'un homme dont la 
ponctualité et la présence d'esprit pour tous les détails 
faisaient toujours notre admiration parce que celte pré- 
cision ne nuisait en rien à l'ampleur du jugement, à la 
grandeur de la conception. » 

Il est impossible, en peu de mots, de mieux décrire 
les qualités et le caractère de l'amiral Courbet. 
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VIII rRÉFACE 

Vivant, il fut esclave de la discipline et de la patrie. 
Il a obéi jusqu'à en mourir et, comme par un prodige 
d alchimie, il fit de la gloire avec les ordres incohé- 
rents qu'il recevait. 

Mort, il reste l'exemple admirable du dévouement 
à la patrie, du sacrifice au devoir. 

L'amiral Courbet fut un marin complet, à qui 
aucune question de son art ne fut étrangère. 
Esprit méthodique, consciencieux, il ne livra jamais 
rien au hasard. Il combinait ses opérations avec une 
habileté, une sûreté qui tenaient compte des plus fai- 
bles ressources, des moindres obstacles. 

L'amiral Courbet a eu le suprême honneur en sacri- 
fiant sa santé et sa vie de faire, le premier après nos 
défaites de i870, sentir au pays qu'il pouvait encore 
entendre parler de victoire. Dans cette expédition de 
l'Extrême-Orient, qui restera mémorable dans la marine, 
il a accompli, notamment dans la rivière Min, des pro- 
diges d'audace qui n'excluaient pas la prudence, mon- 
trant ainsi les deux qualités maîtresses du mariii. Réus- 
sissant dans toutes ses entreprises, il avait obtenu cette 
« vertu » suprême que Napoléon appréciait par-dessus 
toutes les autres chez l'homme de guerre : l'habitude 
du succès. 

Grâce à ce privilège, Courbet exerçait un ascendant 
indiscuté sur les équipages placés sous ses ordres. Son 
autorité morale commandait non seulement Tobéis- 
sance, mais l'enthousiasme. 

C'est que Courbet savait commander. Précis dans ses 
instructions, abselu dans ses ordres, qu'il avait long- 
temps étudiés à l'avance, il imposait la confiance, et, en 



Digitized by 



Google 



PRÉFACE IX 

obéissant, on savait qu'on allait au succès. Quelles 
étaient ses incertitudes et ses angoisses, quand il 
envoyait ainsi les hommes auxquels il commandait à la 
victoire ou à la mort, on ne pouvait le deviner. Impas- 
sible, se conformant à cette obligation imposée à un 
chef d'escadre de vivre et de mourir en grande tenue, il 
attendait que l'action fût finie et couronnée par la vic- 
toire pour montrer la sensibilité exquise qu'il cachait 
sous ce masque impénétrable de l'homme de guerre. 
Ayant alors pour chacun un mot d'amitié, visitant les 
malades et les blessés, auxquels il prodiguait les 
encouragements, il faisait comprendre à tous avec quel 
soin, dans ses plus rudes combats, il était préoccupé de 
la pensée de ménager la vie humaine, et ses équipages 
sentaient que son énergie dans l'action avait pour but 
de la rendre moins meurtrière 

Aussi était-il profondément aimé de ses matelots, car 
pour l'homme de mer l'estime profonde du chef ne va 
guère sans l'affection. 

D'ailleurs, comme tous les rudes, comme tous les 
forts dans l'action, c'était — on le verra par quelques- 
unes de ses lettres — un cœur tendre, un homme 
capable des dévouements les plus délicats. L'unique 
roman de sa vie intime, roman pur comme l'honneur, 
fut clos tristement mais fermement par un sacrifice au 
devoir. Tout se tient dans cet homme qui renonce à 
l'amour pour la gloire, qui refuse de sauver sa vie en 
quittant avant l'heure sa famille du drapeau et qui 
laisse en mourant sa tiès modeste fortune, une trentaine 
de mille francs, à l'œuvre du Sauvrtagc; tout se tient 
jusqu'à sa mort si simple, si chrétienne, car Courbet 
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X PRÉRàCS 

était un croyant comme le sont d^aillears presque tous 
les marins. La mer, avec ses rudes labeurs, donne en 
effet à ces hommes une trempe particulière et l'inces- 
sant contact avec l'infini, la stoïquc habitude des sépa- 
rations et des exils, en les élevant au-dessus de aos 
misères , les familiarise avec les renoncement* 
sublimes et les plus héroïques sacrifices du cœur. 

En lisant les rapports de Courbet après Thuan-An, 
Son-Tay, Phu-Sa, Rivière Min, Fou-Tchéou, Shei-Poo, 
Kélung, Pescadores, on sera frappé de la façon si sim- 
ple dont il rend compte de ses victoires. 

Cette prose, exempte d'emphase, laconique, derrière 
laquelle le chef s'efface, pour laisser parler les faits, 
peint l'homme tout entier, supérieur et modeste tout à 
la fois, trop préoccupé de sa responsabilité pour s'oc- 
cuper de sa personne, n'ayant pas de temps h perdre 
pour arrondir des périodes ronflantes et rédiger de ces 
bulletins de victoire, qui sont, en même temps, des 
bulletins de puérile vanité. 

On sera frappé aussi de l'amertume contenue dans 
ses lettres intimes, lettres qui montrent le marin vivant 
sur le plancher du Bayard comme sur une parcelle de 
la France ; l'homme dont la pensée allait par delà les 
océans et les terres, vers la famille et les amis restés à 
l'abri des villes. 

C'est que Courbet souffrait cruellement des ordres 
qu'il recevait. Aussi, ces lettres, je le crois, grandissent 
et grandiront le caractère de ce marin, de ce Français 
qui a été assez patriote pour rester à son poste et obéir 
à l'ordre insensé d'occuper Formose, après avoir fait 
tout ce qui dépendait de lui pour prévenir cette opéra- 
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PRÉFACE .XI 

tion désastreuse, et sachant qu'il y consumerait ses 
forces, sans honneur et sans profit pour la France. 

Je le demande à tous ceux qui ont Tamour du pays 
scellé au fond du cœur : existe- t-il un plus grand sacri- 
fice et un plus noble exemple? 

Après la prise de Fou-Tchéou, à la sortie de la rivière 
Min, la situation de Courbet était si grande, en Extrême- 
Orient et en Europe, qu'il aurait pu dire à son ministre 
et aux autres maîtres de nos destinées : « J'aime trop 
mon pays, mes soldats et mes marins, pour les enterrer 
à Formose; chargez-en un autre. » Mais il appréhen- 
dait les calamités plus grandes qu'aurait pu entraîner 
un changement de commandement, et il s'est patrioti- 
quement résigné. 

Il aurait pu aussi faire comme Nelson à Copenhague. 
Le signal de battre en retraite et de cesser le feu fait 
par Parker, le grand marin anglais ne put jamais 
l'apercevoir ; il avait mis à dessein sa longue-vue sur 
l'œil de verre qui remplaçait l'œil perdu à TénérifFe! 

Courbet a préféré obéir. Il en est mort. 

C'est pourquoi ses amis, ses admirateurs, le légataire 
de tous ses papiers ont pensé qu'il était temps de publier 
sa correspondance, d'autant plus qu'elle servira à écrire 
l'histoire vraie de l'expédition du Tonkin. 

On connaissait l'Amiral. Désormais on connaîtra 
mieux l'homme que fut Courbet. 

Théodore Cahu. 
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NOTES ET CORRESPONDANCE 



Le 23 avril 1883, Tamiral Courbet arborait son pavillon sur le 
Boyard, Il ne se doutait pas alors qu*ily vivrait ses derniers jours 
et que sur ce navire il allait acquérir la gloire. Voici la lettre par 
laquelle il annonçait cet événement. 



Cherbourg, 28 avril 18884 

Vous avez bien lu, mon cher Tiburco, c'est lundi que 
j'ai mis mon pavillon et c'est à bord du Bayard que je 
vous écris ce petit mot. Le soleil, généralement avare de 
ses faveurs en cette saison, ne m'a pas mieux traité que 
le commun des mortels. Aujourd'hui seulement il se 
montre franchement pour la première fois. 

Suivant toutes probabilités, je ne quitterai point 
Cherbourg avant le 6 ou le 7, A Brest, oîi je me rendrai 
directement, je passerai deux ou tfois jours. Ensuite 

1 



Digitized by 



Goo^z 



2 COURBET EN EXTRÊME-ORIENT 

j'irai à Quiberon qui deviendra le centre de mes opéra- 
tions durant les expériences de la Tempête. Cela durera 
environ six semaines et me conduira au 1" juillet. 
Quoique mes instructions n'en disent encore rien, nous 
commencerons alors notre tour de côtes de France, du 
Sud au Nord entre Baypnne et Dunkerque, àmoins que, 
le ministre changeant, son successeur ne préfère nous 
envoyer en Angleterre par-dessus le marché. En repas- 
sant à Cherbourg, à une date qui sera fixée ultérieure- 
ment et notifiée d'une façon précise, rue de Turin, j'au- 
rai le plaisir de vous offrir une hospitalité digne des 
temps antiques 

Au mois de mai, après la mort du commandant Rivière, Tamiral 
Courbet fut appelé au commandement de la division navale du 
Tonkin. Mandé à Paris par M. Charles Brun, alors ministre de la 
marine, il recevait les instructions suivantes : 

Paris, le 1" juin i883. 

Monsieur le contre-amiral Courbet, commandant en chef 
la Division Navale des côtes du Tonquin à bord du 
Bayard. 

Monsieur le contre-amiral, les événements qui se 
déroulent au Tonquin ont amené le Gouvernement à 
augmenter nos forces navales dans les mersdeTExtrêmer 
Orient et à prendre les dispositions indiquées ci-après. 

Un Commissaire général civil, qui va être désigné 
prochainement, sera chargé de l'organisation de notre 
protectorat au Tonquin ; il aura autorité sur les forces 
de terre et de mer (corps d'occupation et flottille du 
Tonquin). 



Digitized by 



Google 



NOTES ET CORRESPONDANCE 3 

M. le général de brigade Bouët exercera le comman- 
dement supérieur des troupes de toutes armes. 

Quant au commandement de la flottille du Tonquin, 
il sera dévolu à un officier supérieur de la marine, qui 
aura sous ses ordres : 

Les avisos à roues : Pluvier^ Alouette ; 

Les canonnières : Fanfare, Léopard^ Sur prise \ 

Les chaloupes-canonnières démontables : Carabine, 
Massue j Yatagan^ Hache \ 

Les avisos de flottille à roues : Eclair^ Trombe. 

Le Tilsitt^ ponton à Saigon, et les chaloupes canon- 
nières Framée^ Javeline et Mousqueton^ afl*ectées à la 
surveillance des arroyos de la Basse-Cochinchine, 
dépendront également de cet officier supérieur. 

M. le contre-amiral Meyer reprendra la station dans 
les mers de Chine et du Japon, et sa division com- 
prendra : la Victo?*ieuse, le Vi/lars, le Vo/ta, le Lutin, 
la Triomphante et le Tourville, 

Parmi ces bâtiments, les quatre premiers sont actuel- 
lement au Tonquin, la Triomphante partira dans le cou- 
rant de la semaine prochaine de Port Saïd pour sa des- 
tination, et le Tourville, entré en armement à Toulon, 
le 29 mai, sera expédié aussitôt prêt pour Suez et l'Ex- 
trême-Orient. 

Knfin, monsieur le contre-amiral, vous exercerez le 
commandement en chef de la Division Navale des côtes 
du Tonquin, et vous aurez sous vos ordres : 

Le Bayardj qui portera votre pavillon, VAtalante^ par- 
tie le 29 mai de Brest pour Suez et le Tonquin; 

Le Château-Renaud, le Kersaint, VHamelin, le Par- 
seval, le Drac, le Lynx, la Vipère ; 
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4 GOCRBBT EN EXTRÊME-ORIENT 

Deux bateaux porte-torpilles, envoyés en Cochîn- 
chine par V Annamite et le Mytho. 

\J Annamite et le Mytho vont porter des troupes en 
Cochinchine et au Tonquin; le premier a quitté Toulon 
le 30 mai, et le second doit partir du même port le 
!•' juillet. 

MM. les commandants de ces transports seront égale- 
ment à vos ordres. Vous voudrez bien renvoyer, sans 
aucun retard, Tun de ces bâtiments à Toulon; quanta 
Tautre, vous pourrez, si cela vous paraît indispensable, 
le garder provisoirement au Tonquin; mais je vous 
recommande de Texpédier aussi pour Toulon dès que 
vous n'aurez plus besoin de ses services, de manière à 
me permettre de Tutiliser, s'il y a lieu, pour des mou- 
vements ultérieurs de troupes. 

Je viens d'inviter M. le préfet maritime du 4* arron- 
dissement à faire compléter le personnel et les approvi- 
sionnements du ChdteaU'Benatid et à le faire partir 
pour Alger et Port-Saïd. J'adresserai des instructions 
sur ce dernier point à M. le capitaine de frégate Bouli- 
neau, afin de lui faire continuer sa route pour le 
Tonquin. 

Votre rôle, monsieur le contre-amiral, consistera à 
surveiller activement les côtes de l'Annam et du golfe 
du Tonquin, jusqu'au détroit d'Haïnan, y compris la 
côte ouest de cette île. 

Vous aurez à garantir ces parages de tout acte éven- 
tuel d'hostilité de la part des bâtiments de guerre chi- 
nois. Toutefois, le Gouvernement désirant que cette 
éventualité ne se produise pas, je dois vous recomman- 
der d'agir à cet égard avec la plus entière prudence. 
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NOTES ET CORRESPONDANCE 5 

Vous VOUS tiendrez prêt cependant, pour le cas où la 
guerre serait déclarée avec le Céleste Empiré, à repous- 
ser toute action des Chinois et à bloquer étroitement le 
port de Pakhoï. 

Vous assurerez, si cela est nécessaire, la navigation 
de nôs transports ; en un mot, vous garantirez le corps 
d'occupation de tout danger pouvant venix de Texté- 
rieur. 

Les rapports entre le Commissaire général civil et 
vous seront exactement ceux qui existent entre les gou- 
verneurs de colonies et les commandants en chef de 
Divisions Navales. 

Vous devrez donc, si le Commissaire général civil 
réclame votre assistance, déférer à ses réquisitions, et 
prêter à ce haut fonctionnaire Tappui des forces navales 
placées sous votre commandement en chef, à moins 
toutefois que vous appréciiez qu€ les circonstances, dont 
vous êtes seul juge, vous mettent dans Timpossibilité 
de le faire. Dans ce cas, vous agiriez naturellement 
sous votre responsabilité, et vous aviseriez immédiate- 
ment le Commissaire général civil et le département de 
la marine de votre abstention et des causes qui la déter- 
mineraient. 

Il est, du reste, bien entendu que Tappel qui pour- 
rait vous être adressé par le Commissaire général civil 
ne s'appliquerait à la mise à terre de vos compagnies de 
débarquement que si des circonstances urgentes exi- 
geaient renvoi immédiat d'un renfort. Si une telle éven- 
tualité se produisait, la présence à terre de marins de 
votre division devrait être limitée au temps strictement 
indispensable, de façon que vos bâtiments ne se trou- 
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6 COURBET SN EXTRÊME-ORIENT 

vent pas démunis d'une partie de leur personnel et 
qu'ils conservent, au contraire, toute leur valeur mili- 
taire. 

Vos relations avec le gouverneur de la Cochinchine 
seront les mêmes qu'avec le Commissaire général civil. 

Cependant, comme la colonie est reliée télégraphi- 
quement avec la France, le gouverneur devra consulter 
préalablement le département, avant de requérir votre 
'concours. 

M. le contre-amiral Meyer, commandant en chef de la 
division des mers de Chine et du Japon, continuera 
d'être chargé de la surveillance à partir de l'île d'Haï- 
nan. Dans le cas où cet officier général croirait avoir 
besoin d'un renfort de bâtiments pour une opération 
dans la mer de Chine, il aurait à prendre, par le télé- 
graphe, les ordres du dépçirtement, avant de vous 
adresser une réquisition. 

Vous agiriez de même, de votre côté, si vous recon- 
naissiez la nécessité de faire appel à M. le contre-amiral 
commandant en chef de la division des mers de Chine. 

Ainsi, monsieur le contre-amiral, ce serait à vous seul 
qu'incomberait entièrement la direction de toute opéra- 
tion militaire sur les côtes de l'Annam et du Tonquin, 
de tout blocus dont la déclaration serait ordonnée, et, 
en un mot, de toute action par mer^ dans les eaux de 
l'Annam et du golfe du Tonquin. 

Au Tonquin, les opérations à terre sont confiées à 
M. le général Bouët, et vous n'avez pas à intervenir dans 
leur exécution, à moins qu'il ne s'agisse d'une action 
combinée pour laquelle votre concours aura été réclamé 
par le Commissaire général civil. 
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Il importe que le phis complet accord existe dans la 
direction des opérations, à la mer et à terre. Je vous 
prie, par suite, de saisir toutes les occasions pour vous 
concerter avec le Commissaire général civil et avec 
M. le général Bouët. 

Vous correspondrez aussi, le plus souvent possible, 
avec M. le contre-amiral Meyer, afin d'échanger avec 
cet officier général toutes les nouvelles intéressantes, 
et de vous tenir tous deux mutuellement au courant 
de la situation dans les parages soumis à votre sur- 
veillance. 

Dans le même ordre d'idées, vous vous maintiendrez 
en relations fréquentes avec M. le gouverneur de la 
Cochinchine. 

Vous voudrez bien, monsieur le contre-amiral, après 
avoir rallié le Bayardk Alger, vous rendre aussi promp- 
tement que possible à Saigon. 

A votre passage à Port-Saïd, vous ferez vérifier si des 
objets de matériel destinés au Bayard n'y sont pas arri- 
vés : il est possible, en effet, que des envois vous soient 
faits sur ce point. 

Après une courte relâche à Saigon, où vous vous 
mettrez en relation avec M. le gouverneur, vous vous 
rendrez dans le golfe du Tonquin. 

Je vous recommande, d'une manière toute spéciale, 
de me tenir exactement et promptement informé de tous 
les événements de quelque intérêt; il importe, en effet, 
d'éviter les incidents auxquels donnerait lieu la publi- 
cation anticipée de nouvelles qui parviendraient en 
France avant que le Ministre en eût connaissance. Je 
vous serai obligé, toutes les fois que vous le jugerez 
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utile, de me faire part des renseignements que vous 
pourrez recueillir, et j'attacherai un grand prix à con- 
naître votre avis sur la situation. 

Vous voudrez bien, en conséquence, m'écrire, par 
tous les courriers réguliers, et profiter de chaque occa- 
sion qui se présentera dans les intervalles de ces cour- 
riers, pour me faire parvenir, notamment par la voie 
de Hong-Kong, et, au besoin, par le télégraphe, des 
indications précises sur les événements accomplis. 

Je porte les dispositions contenues dans la présente 
dépêche à la connaissance de M. le contre-amiral, 
commandant en chef la Division Navale des mers de 
Chine et du Japon, et de M. le gouverneur de la Cochin- 
chine, ainsi que de M. le général Bouët. 

M. le capitaine de vaisseau Rivière m'ayant signalé 
récemment que quelques exemplaires des Instructions 
de 1878 en vue du cas de guerre, envoyés en 1879 à M. le 
contre-amiral Lafont, n'ont pu être retrouvés à Saigon, 
je vous envoie, sous ce pli, six de ces brochures; un 
grand nombre des bâtiments présents au Tonquin doi- 
vent, d'ailleurs,en être pourvus. 

Jusqu'à nouvel avis, le personnel, les munitions, les 
approvisionnements, etc., destinés aux navires sous 
vos ordres, seront dirigés sur Saigon; vous voudriez 
bien m'adresser ultérieurement des propositions, si vous 
jugiez qu'il y aurait avantage à modifier cet état de 
choses» 

. En ce qui concerne le ravitaillement en charbon des 
bâtiments, j'ai prié M. le contre-amiral Meyer d'exami- 
ner si, en plus du dépôt de combustible d'Haïphong, i] 
serait possible d'installer sur un autre point, et particu- 
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lièrement à la baie d* A long, un parc accessible aux 
navires de haute mer. 

M. le capitaine de vaisseau Rivière m'a rendu compte, 
dans un rapport du 17 mars dernier, de Texploration à 
laquelle il avait fait procéder de la baie de Hone-gay et 
de rétablissement d'un poste à Feutrée Ouest de cette 
baie. L'emplacement choisi domine à la fois la rade de 
Hone-gay et ses dépendances, où se trouvent les mines 
de charbon, et la baie d'Along. qui est le seul point 
où puissent entrer les grands navires. 

Je vous serai obligé de me donner votre appréciation 
sur la valeur de cette position et sur son utilisation 
éventuelle comme lieu de dépôt de vivres, de maté- 
riel, etc. 

Le commandant du Château-Renaud reçoit Tordre de 
ne point passer le canal de Suez avant le Bayard. Je 
vous prie de donner à cet officier supérieur, à Port-Saïd, 
les instructions que vous jugerez convenables pour sa 
navigation jusqu'au Tonquin. 

A votre arrivée au Tonquin, vous trouverez M. le 
contre-amiral Meyer, qui vous mettra au courant de la 
situation, et vous donnera toutes les informations qui 
pourraient vous être nécessaires. Vous y trouverez réu- 
nis, sans aucun doute, tous les bâtiments qui doivent 
faire partie de votre division, dont vous prendrez immé- 
diatement le commandement en chef. M. le contre ami- 
ral Meyer ralliera, en même temps, la mer de Chine 
avec sa division. 

En terminant, monsieur le contre-amiral, il m'est 
agréable de vous exprimer mon entière confiance dans 
votre dévouement et votre patriotisme. 
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Je sais, à ravance, que vous vous acquitterez à la 
complète satisfaction du Gouvernement de la Répu- 
blique du commandement important qui vous est confié. 

Recevez, monsieur le contre-amiral, les assurances 
de ma considération très distinguée. 

Le Ministre de la Marine et des Colonies^^ 

Charles Brun. 

Le 4 juin, Tamiral était à Alger, le il, à Suez. Le 20 juillet il 
trouvait son escadre réunie dans la baie d'Along. La guerre 
comuiença. Le 21 août, il bombardait Thuan-an et, le 25, M. Har- 
mand, alors Commissaire général civil, signait une convention avec 
la cour de Hué. 

Voici le rapport adressé par Tamiral au ministre de la marine 
sur la prise des forts de Thuan-an. 

Cabinet, 2'' Bureau Baie de Thuan-an, le 22 août 1883. 



Monsieur le Ministre, 

J'ai rhonneur de vous confirmer mon télégramme du 
22 août, dont la copie est jointe à cette lettre. 

Le 14 août, à 2 heures de l'après-midi, le Bai/a?'d quit- 
tait la rade d'A-Long, qu'il laissait sous la garde du 
Parsevalj VHamelin étant à Haï-Phong pour y faire son 
charbon. ïont le reste de la Division Navale avait déjà 
pris la mer la veille ou dans la matinée, pour se rendre 
isolément au rendez-vous fixé à la baie de Tourane. 

J'avais pour hôte monsieur le Commissaire général, 
arrivé le matin même d'Haï-Phong, afin de se rendre à 
Hué pour traiter aussitôt que nous serions maîtres de 
Thuan-an. 
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La journée du IS août fut en partie employée à la mer 
à exécuter un tir au canon; le 16 au matin nous stop- 
pions devant l'entrée de Hué pour en reconnaître les 
fortifications. 

En outre des ouvrages indiqués sur la carte n"* 5776, 
réparés et mis en état, les Annamites avaient construit 
une série de travaux fort bien conçus. Tous les 
sommets principaux des dunes qui bordent la mer des 
deux côtés de la passe avaient été couronnés de fortins 
et de batteries; sur la plage même, une série d'abris^ 
crcjiisés dans le sable et distants de 40 à 50 mètres les 
uns des autres, avaient été disposés pour les tirailleurs 
et étaient soutenus à 50 mètres en arrière par une ligne 
continue de retranchements. 

Enfin un barrage défendait l'entrée de la rivière à la 
hauteur du fort du Nord. 

Après avoir reconnu la disposition de ces ouvrages, 
nous avons fait route sur Tourane, où nous mouillions 
à I heure de l'après-midi. VArmamite, le Château- 
Renaud et le Lynx étaient déjà au rendez-vous. L'arrivée 
de VAtalante^diQ la Vipère et du Lh^ac compléta peu de 
temps après la partie de la Division Navale appelée à 
prendre part à l'opération de Thuan-an. 

U Annamite^ arrivé de Saigon le matin même, m'ap- 
portait des dépêches, dont une m'annonçait que vous 
veniez de prendre la direction du département. 

Une autre me prescrivait d'ajourner l'occupation de 
Tourane et de me contenter de faire le blocus de cette 
partie de la côte. M. le gouverneur de la Cochinchine, 
qui nous a prêté un concours dévoué dans toute cette 
opération, nous envoyait par V Annamite 600 hommes 



Digitized by 



Goo^z 



It COURBET EN EXTRÊME-ORIENT 

d'infanterie de marine, 100 tirailleurs annamites, une 
batterie d'artillerie, 100 coolies, une grande quantité 
do vivres et de matériel, en un mot à peu près tout ce 
que je lui avais demandé. 

La journée du 17 fut employée à prendre les disposi- 
tions et à donner les ordres nécessaires en vue de 
l'attaque projetée, et le lendemain 18, la division tout 
entière appareillait à 9 heures du matin pour se rendre 
à Thuan-an, où nous mouillions à 2 h. 30. 

Le temps était très beau, mais la mer, parfaitement 
calme deux jours avant, était soulevée par une longue 
houle du Nord-Est, qui faisait rouler les navires et for- 
mait à la plage des volutes assez élevées. 

Les bâtiments s'embossèrent immédiatement confor- 
mément au plan qui avait été arrêté, le Bayarden face 
de l'entrée, pouvant diriger son feu soit sur les forts 
du Sud, §oit sur le grand fort du Nord, distant de 
2.000 mètres. Le Château-Renaud^ embossé un peu 
plus dans l'Est, était plus spécialement chargé du bom. 
bardementdes forts du Sud. L'-4/«/«n/e, dans TOuest du 
Bayard^ avait pour objectif principal le grand fort dii 
Nord; le Drac^ mouillé plus loin dans l'Ouest, était 
chargé des fortins situés à l'extrémité de la ligne de 
défense; enfin le Lynx et la Vipère^ placés entre YAta- 
lante et le Drac^ avaient ordre de s'approcher de terre 
pour appuyer le débarquement. 

Tous ces bâtiments étaient mouillés aussi près de la 
côte que le permettait leur tirant d'eau. 
. \J Annamite restait en arrière, à trois ou quatre enca- 
blures dans le Nord du Bayard\ ce transport n'ayant 
plus qu'un canon, depuis qu'il en a donné un au Mous- 
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queton, ne pouvait pas prendre une part sérieuse au 
bombardement. 

Les Annamites, qui n'avaient pas troublé notre 
mouillage, essayèrent de parlementer; je reçus la visite 
d'un mandarin envoyé par le roi, mais ce personnage, 
qui n'était autre que l'ancien consul d'Annam à Saigon, 
récemment expulsé à cause de ses intrigues anti-fran- 
çaises, ne pouvait être un intermédiaire sérieux de con- 
ciliation, et fut renvoyé à terre. 

Vers 4 heures, tout était prêt pour ouvrir le feu et 
j'allais en donner l'ordre, quand on signala au large 
V Alouette venant de Saigon. Malgré l'impatience de 
chacun, je crus devoir suspendre l'attaque jusqu'au 
moment où V Alouette me signala qu'elle n'apportait 
aucune dépêche importante. 

Je donnai alors Tordre de commencer le feu. Malgré 
des roulis assez amples, le tir fut dirigé, dès le commen- 
cement, avec une précision qui ne ^'est pas démentie 
pendant tout le temps du bombardement. 

Nos obus éclataient bien, soulevant d'énormes co- 
lonnes de poussière et faisant de profondes brèches dans 
la maçonnerie des forts. 

Les Annamites, surpris sans doute par notre attaque» 
ne répondirent qu'un quart d'heure environ après le 
commencement du bombardement. Ils le firent alors 
avec une énergie d'autant plus honorable que, si leurs 
fortifications étaient solides et bien entretenues, leur 
artillerie était, à la distance où nous nous trouvions, à 
peu près inefficace. Cependant plusieurs boulets ont 
dépassé le Bayard et un autre est venu en ricochant per- 
cer la muraille en tôle de la batterie et blesser dange 
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peusement le nommé Perrot Guillaume, gabier, de 
Portrieux. Mais, en général, les projectiles ne venaient 
pas jusqu'aux navires. La Vipère seule était tout à fait 
en dedans de la portée du fort Nord et les boulets pleu- 
vaient autour d'elle. Ce petit navire, qui a été plusieurs 
fois touché, sans avoir, Dieu merci, d'accident grave à 
déplorer, n'en a pas moins continué le feu avec une 
intelligence, une précision et une énergie qui font le 
plus grand honneur à son capitaine. 

Après une heure de bombardement, le feu des forts 
était à peu près éteint; toutefois, lorsque nous suspen- 
dions le tir pendant quelques minutes, les canonniers 
annamites revenaient charger leurs pièces et recom- 
, mençaient le combat. 

La nuit mit fin au bombardement. 

Tout était prêt pour opérer le débarquement le len- 
demain matin, mais l'état de la mer à la plage ne per- 
mettait pas d'accoster et je dus me résigner à attendre. 

La journée du 19 fut marquée seulement par une 
canonnade qui dura de 10 h. 30 à midi. Je profitai de 
cette suspension forcée de nos opérations pour envoyer 
le Drac et le Ckâteau- Renaud à Tourane pour faire 
remplacer par un canon du Drac un canon de quatorze 
du Château-Renaud^ dont la volée avait été brisée par 
un éclatement prématuré d'obus. 

Enfin dans la nuit du 19 au 20, les rapports des offi- 
ciers que j'avais envoyés reconnaître l'état de la mer à 
la plage, me décidèrent à opérer le débarquement dès 
le 20 au matin. A 5 h. 30 nous ouvrons le feu sur les 
forts. 

A 5 h. 45, le premier convoi, sous les ordres du com- 
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mandant Parrayon, pousse des bàtimenfs au son de la 
Marseillaise, 11 se compose du corps de débarquement 
de la Division Navale et de deux sections d'infanterie de 
marine. 

A 6 h. 40, il arrive au point de débarquement à :i kil. 
dans le nord de la passe. Le Lynx et la Vipère balaient 
la plage de leur artillerie et de leur mousqueterie ; les 
embarcations font également feu de leurs canons 
Hotsckiss et de leur mousqueterie. 

A 6 h. 20, le commandant Parrayon débarque, nos 
marins s'élancent dans les brisants, conduits par 
M. l'enseigne de vaisseau Oliviéri. Les Annamites sor- 
tent bravement de leurs retranchements pour repousser 
les assaillants, mais rien n'arrête l'ardeur de nos 
hommes; l'ennemi est poursuivi, la crête des dunes 
couronnée; la compagnie de débarquement de VAta- 
lante^ commandée par M. le lieutenant de vaisseau 
Poidloue,est dirigée contre une batterie de deux canons 
qui commande cette partie du rivage, et l'enlève vigou- 
reusement au pas gymnastique. Pendant ce temps-là le 
débarquement continue, les renforts arrivent à chaque 
instant. Le commandant Parrayon faitpousser,parun dé- 
tachement d'infanterie de marine, une forte reconnais- 
sancevers le Nord-Ouest et marche lui même à l'attaque 
du village et du fort principal. Les canons de soixante- 
cinq sont montés sur les dunes, non sans grands efforts, 
et ouvrent leur feu. Les Annamites incendient peu à 
peu le village en se repliant. Le feu des bâtiments se 
continue sans interruption, déblaie autant que possible 
le chemin devant les troupes de débarquement; les 
embarcations vont chercher le second convoi de troupes 
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à bord de V Annamite. Vers 8 heures, cet important ren- 
fort est sur la plage. Il rejoint rapidement les marins et 
soldats de l'infanterie de marine aux abords du fort 
principal. En vain les Annamites se défendent avec une 
bravoure qui ne se dément pas ; ni le feu de leur fort, 
que jusqu'au dernier moment notre tir n'a pas complè- 
tement éteint, ni les bombettes qu'ils lancent sur nos 
hommes, ni l'incendie dont ils cherchent à se faire un 
rempart, n'arrêtent l'élan de nos troupes. Vers 9 heures 
le commandant Parrayon, M. de la Bastide, aide de 
camp du Commissaire général MM. Gourdon et Oliviéri 
officiers du Bayard, pénètrent les premiers en môme 
temps dans le fort principal du Nord; à 9 h. 05, le dra- 
peau français flotte au -mât de pavillon. 11 est salué 
immédiatement par les acclamations des équipages des 
bâtiments sur rade passant à la bande et par la Marseil- 
laise. 

Comme j'ai l'honneur de vous le dire dans mon télé- 
gramme, ce brillant fait d'armes, si énergiquement con 
duit par le commandant Parrayon, ne nous a coûté que 
des blessures sans importance. Seul, M. de Curzon, 
lieutenant d'infanterie de marine, a eu la cuisse tra- 
versée par une balle, qui n'a lésé aucun organe impor- 
tant. 

Les Annamites ont fait des pertes considérables, ils 
ont eu au moins 600 hommes tués. 

Le bombardement qui a appuyé la descente a été exé- 
cuté avec une remarquable précision. Comme le d8^ 
c'est la Vipère qui a eu le plus vif combat à soutenir; un 
boulet ennemi après avoir ricoché sur le gaillard 
d'avant, est venu frapper la pièce de dixdel'avant^ Aucun 
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homme n'a été atteint. Le Bayard a reçu deux boulets 
dont l'un a effleuré la cuirasse et pénétré dans la cham- 
bre d'un officier sans blesser personne. 

A la suite de la prise du fort du Nord, le feu a cessé 
sur toute la ligne. Les Annamites, qui occupaient le fort 
des Cocotiers et les forts du Sud, n'ont pas jugé à pro- 
pos de continuer leur tir. 

Dans l'après-midi, j'ai donné l'ordre à la Vipère et [au 
Lynx d'aller mouiller au milieu de la passe, pour pro- 
téger le passage des troupes que je comptais lancer le l'^' 
au matin à l'attaque des forts du Sud. 

Les deux canonnières, la Vipère en tête, ont franchi 
la barre, après avoir dragué le fond un instant. Leur 
entrée a été saluée par une salve générale de tous les 
forts encore occupés par l'ennemi. Malgré les boulets 
qui pleuvaient autour d'eux et tout en ripostant vigou- 
reusement de toutes leurs pièces, les deux canonnières 
ont pris leur poste d'em bossage avec un sang froid et 
une énergie qui fait le plus grand honneur à leurs capi- 
taines. 

Pour le passage de la barre, j'avais envoyé comme 
pilotes : à bord de la Vipère^ M. le lieutenant de vais- 
seau de Jonquières, mon aide de camp, et à bord du 
Lynx^ i\i. l'enseigne de vaisseau Simon (J. M.), officier 
de V Alouette. 

Le feu des canonnières, appuyées par les pièces du 
Bayard et du Château-Renaud et par l'artillerie de 
débarquement, a fait taire celui des "Annamites, et 
déterminé l'explosion de la poudrière du fort des Coco- 
tiers. 

Ce sont les derniers coups de canon qui ont été tirés. 

2 



Digitized by 



Goo^z 



18 COURBET EN EXTRÊME-ORIENT 

Dans la nuit, les Annamites abandonnaient les forts 
du Sud que nous occupions sans coup férir le 21 au 
matin. Quelques heures après, le ministre des affaires 
étrangères arrivait de Hué, envoyé par le roi, et con- 
cluait avec moi une suspension d'armes, qui permettra à 
M. le Commissaire général de se rendre à Hué pour y 
discuter les conditions d'un traité de paix définitif. 

J'aurai l'honneur devons adresser prochainement un 
rapport détaillé du bombardement et des opérations 
exécutées à terre pour la prise des forts de Thuan-an. 
J'y joindrai les propositions de récompenses si bien 
méritées par un bon nombre d'officiers, marins et sol- 
dats qui ont pris part à cette action militaire. 

Je suis, etc. 

Courbet. 

C'est à dater de ce moment que nous prendrons les lettres de 
Courbet et aussi, sauf deux ou trois exceptions antérieures 
comme date, celles qui lui furent adressées. 

Nous les donnerons sans commentaire et nous nous bornerons 
à rappeler, par quelques mots, les faits auxquels elles font 
allusion. 

La première en date est du gouvernement de la Cochinchine : 

GOUVERNEMENT Saïgon, 27 août 1883. 

DE LA 

COCHINCHINE 
CABINET 

DU GOUVERNEUR 

Amiral, 

Le Lh'ac nous a causé samedi une grande joie en 
nous apportant la nouvelle du bombardement et de 
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roccupation des forts de Thuan-an, et je tiens à être des 
premiers à vous adresser mes vœux et très sincères féli- 
citations. • 

Ce fait d'armes si brillamment accompli fait honneur 
à la Marine française, à tous nos officiers, à nos marins 
et soldats. 11 fait honneur à celui qui Ta préparé et 
dirigé, à celui surtout qui, dès le premier jour et à une 
première entrevue, a compris Textrême importance qu'il 
y avait à frapper immédiatement un coup décisif en 
menaçant la capitale de TÂnnam, à imposer à son sou- 
verain un traité et à résoudre peut-être ainsi en quel- 
ques jours la grave question du Tonkin. En appuyant 
de votre expérience et de votre haute autorité les pro- 
positions de M. Harmand, qui étaient aussi les miennes 
depuis mon arrivée en Cochinchine, vous le savez, vous 
aurez probablement fait faire à la France l'économie 
d'une expédition longue, coûteuse et difficile. 

Nous vous en sommes tous ici profondément recon- 
naissant, amiral, et sommes heureux, pour -notre pays 
et pour vous, du beau succès que vous venez de rem- 
porter. 

Je vous envoie selon votre désir le J... avec la Saône^ 
Vous avez bien raison de penser, amiral, et je vous en 
remercie, que si les circonstances exigeaient de la 
Cochinchine un nouvel effort et l'envoi d'un second 
détachement, je serais cette fois encore à votre entière 
disposition. 

Veuillez agréer. . ; 

Charles de Lonlat. 
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Le 6 septembre i883, Courbet est à Hué, à bord du Boyard, Il 
ëcrit à son ami : 



Mon clier Tiburce, 

Je n'ai pas encore quitté la rivière d'Hué. L'installa- 
tion et le ravitaillement du corps expéditionnaire nous 
ont pris beaucoup de temps, car la mer était grosse. 
Dans quelques jours seulement, je pourrai aller voir ce 
qui se passe dans le NorJ. Quoique nous soyons, défi- 
nitivement cette fois, en paix avec TAnnam, nous n'en 
avons pas fini avec le Tonkin. Dans le Delta, où opère 
le corps expéditionnaire, nos adversaires les plus achar- 
nés sont les Pavillons Noirs, sur lesquels le roi d'Annam 
n'a pas le moindre empire. Ces bandes sont recrutées, 
ou dans Tarmée chinoise cantonnée sur la frontière, ou 
parmi ses déserteurs. Elles sont soutenues, à peu près 
ouvertement, par le gouvernement chinois. Il faut, 
pour que nous leur fassions lâcher pied, ou que nos 
troupes leur infligent une éclatante brossée, ou que la 
Chine soit convaincue de l'imminence d'une guerre 
avec la France, si elle persiste dans ses agissements 
semi-occultes, mais toujours hostiles. 

Celui qui a réveillé chez le gouvernement chinois ses 
prétentions de suzeraineté sur le Tonkin a commis une 
bien lourde faute, je dirais un acte des plus coupables 
si j'étais certain qu'il agît en pleine connaissance de 
cause et sans arrière-pensée. Sur ce point l'avenir nous 
éclairera. Mais, en attendant, la France porte le fardeau 
des sottises commises en son nom, et il faudra peut- 
être longtemps encore pour que la réparation soit com- 
plète. 
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Tout mon monde est éreinté, car les corvées ne sou- 
tiennent pas comme les actions militaires et les corvées 
ont été, depuis vingt jours, compliquées de mauvais 
temps. Malgré cela, les dispositions sont excellentes et 
les santés laissent peu à désirer. On est prêt à recom- 
mencer. L'objectif nous manque malheureusement; 
nous avons du premier coup fait tout ce que la Division 
Navale peut avoir à faire de sérieux, de décisif. Reste le 
blocus, plus utile que glorieux. Je ne présume pas que 
son maintien exige longtemps ma présence et, à moins 
de complications du côté de la Chine, je crois que Ton 
devra songer à me rappeler prochainement. 

Vers celte même époque, Tamiral Dompierre d'Hornoy écri- 
vait à Tamiral Courbet une lettre datée du 2 octobre 1883, château 
de Peychaud, par Ambarès (Gironde\ 

£n voici les extraits principaux : 

Mon cher amiral, 

L'opinion publique est unanime (chez tout ce qui 
est honnête) pour déplorer Tintervention d'hommes 
comme cet Harmand, sorti on ne sait d'où, qui vient 
primer les généraux et un amiral qui vient de remporter 
une victoire. Toute la presse vous a bien rendu justice, 
mais ce n'est, comme tout ce qu'elle fait, qu'un feu de 
paille. 

Mais que peut faire cette opinion dans un pays qui en 
est venu à être tyrannisé par le plus absurde des prin- 
cipes, la loi du nombre! Nous sommes mangés par la 
vermine, voilà la véritable loi du nombre 
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Ayez plus de philosophie que ce pauvre Pierre, qui 
est mort en partie du chagrin que lui ont causé les injus- 
tices. On lui a mis quelques civils dans les jambes, 
comme à vous. C'est tellement la mode, que je reçois 
une lettre de B... qui se plaint des mêmes procédés. 

En France, nous marchons de plus en plus aux cata- 
strophes. Le gouvernement est plus insensé que jamais. 
Il tremble devant le parti ultra-radical et lui fait les 
plus basses concessions sans Tadoucir, cest la règle. 
Pour ménager l'étranger, on a signé des traités de com- 
merce qui ruinent notre industrie, et chaque année 
notre dette s'augmente de 7 à 800 millions. Mais qu'im- 
porte à tous ces gredins, pourvu qu'ils restent au pou- 
voir et qu'ils pillent le pays ! ! 

Un mois se passe. Pendant que la Division Navale s'acquittait 
avec succès de la tâche qui lui était confiée, le corps expédition- 
naire, conmandé par le général Bouët, était beaucoup moins 
heureux et éprouvait plusieurs échecs. 

En outre, le général n*avait pu se mettre d*accord avec le 
Commissaire civil sur le meilleur plan de campagne à suivre ; des 
tiraillements fâcheux se produisaient constamment. Le général 
partit pour la France. 

Le Gouvernement se décida alors à investir l'amiral Courbet 
du commandement en chef des troupes de terre et de mer. 

Courbet écrivit à la date du 17 octobre 1883 : 



Après quatre mois d'expériences malheureuses, me 
voici bombardé commandant en chef des forces de terre 
et de mer, mais toujours avec un Commissaire civil 
pour les bouts de rôle politiques ou administratifs. Pour 
en être arrivé là, il faut que l'on ait trouvé la situation 
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de nos affaires dans le Delta bien compromise! En effet, 
avec ou sans le concours de M. Harmand, le général 
Bouët a commis des fautes bien difficiles à réparer 
aujourd'hui. Ecrivant là-dessus quelques détails à mon 
ami Galiber, j'ajoutais il y a un mois environ : « Je 
plains l'infortuné qui sera appelé à réparer le mal. » Et 
voilà que mon étoile m'a jeté dans ce guêpier ! Je ne 
recule ni devant les difficultés, ni devant les critiques, 
ni devant les mauvais vouloirs que mon intrusion va 
susciter, mais ce témoignage tardif de la confiance du 
Gouvernement couvre une bien lourde tâche. 

Cinq jours après il adressait la lettre suivante : 

Hué, Bayard, 22 octobre 1883. 

Ma chère M...., 

Votre affectueux compliment {Lettre reçue au sujet de 
ï affaire de Thuan-an) m'a fait le plus grand plaisir, 
j'aurais voulu vous en remercier plus tôt, mais il y a eu 
un coup de feu perpétuel et j'ai grand peine à mener 
ma correspondance privée de front avec le reste. Je 
suis particulièrement sensible à ce témoignage de con- 
fiance que vous m'aviez donné in petto avant l'événe- 
ment. 

Pour mon compte je n'ai jamais douté du succès, 
quoique le débarquement dût offrir, même par le plus 
beau temps, de très sérieuses difficultés. C'est pourquoi 
j'avais mis en tête, pour affronter à la fois le feu et 
Feau, une colonne de deux cents matelots. Sauter à 
terre et enlever les premières lignes fut l'affaire de quel- 
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ques minutes. Nous devions laisser là une dizaine 
d'hommes au moins. Personne n'a été touché. L'infan- 
terie de marine, bonne troupe, mais moins alerte et sur- 
tout moins habituée à la lame, a suivi le mouvement 
avec entrain. Vous savez le reste. 

Il y a un an, le traité de Hué aurait définitivement 
remis le Tonquin entre nos mains. Depuis, la diplo- 
matie a voulu avoir sa part du gâteau et nous a mis la 
Chine sur le dos. Il faut réparer les lourdes fautes qu'elle 
a commises ou en subir les désastreuses conséquences. 
Je crains bien que Ton n'adopte ce dernier parti, tant le 
souffle pacifique anime nos maîtres. Quand on a de 
pareilles dispositions, on ferait mieux de ne pas se lancer 
dans des entreprises lointaines où Fimprévu domine iné- 
vitablement. En attendant, je vais prendre le 25 le com- 
mandement de Texpédition à terre, tout en conservant 
celui de la Division Navale. Que ne me Ta-t-on donné il 
y a trois mois? Dans cet intervalle, on a laissé les Pavil- 
lons Noirs se recruter dans de larges proportions, se 
fortifier, faire cause commune avec Tarmée régulière 
chinoise, etc. Bref, Harmand et Bouët, ensemble ou 
séparément, tantôt par leur accord, tantôt par leurs 
diflFérends, ont fait une besogne pitoyable, le pendant 
des exploits de la diplomatie. Bouët s'est dérobé, il y a 
un moife, aux difficultés de la situation; Harmand, le 
Commissaire civil, voudrait bien en faire autant. L'hé- 
ritage que je vçiis recueillir à Hanoï n'a donc rien de 
bien séduisant. Mais on n'est pas dans la marine pour 
avoir ses aises ou pour se laisser mollement bercer sur 
des flots d'azur. 

Ne m'attendez pas de sitôt. Au revoir, dans le cou- 
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rant de 1884, je présume. Merci des nouvelles que vous 
me donnez et des anciens et de la jeunesse » 

Quelques jours plus tard il donne des détail? plus circon- 
stanciés. 

Hanoi, le 28 octobre 1883. 

Mon cher Tiburce, 

Ne comptez pas encore sur le Tonkin pour alléger le 
iardeau des contribuables ; ce n'est pas la faute de la divi- 
sion navale, elle n'a rien négligé pour en finir avec cette 
interminable question. 

Je crois vous avoir dit déjà que depuis un an nos 
diplomates s'évertuaient à accumuler sottises sur sot- 
tises dans les relations avec le Céleste -Empire. Finale- 
ment ils ont abouti à nous heurter contre la grande 
muraille. Cependant, avec un peu d'habileté et d'éner- 
gie, le Cabinet du 21 février aurait pu réparer une par- 
tie du mal, le lendemain de la prise des forts de Hué. 
C'était un vrai succès. Il y avait deux manières d'en 
tirer grand parti : traiter avec la Chine sur les mêmes 
bases que celles de la convention du 25 août, ou bien 
lui déclarer carrément la guerre si on ne parvenait 
point à s'entendre. Il n'en aurait coûté à la France ni 
un écu, ni un homme de plus dans la seconde hypo- 
thèse, car nous avions, avec la division de Meyer et la 
mienne, de quoi brûler tous les ports du Céleste-Empire, 
ruiner sa marine, c'est-à-dire lui imposer nos condi- 
tions. 

Mais voilà ! Dans la paix comme pour la guerre, il 
était indispensable de rassembler les Chambres immé- 
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dialement, de troubler la villégiature de nos maîtres, 
d'interrompre leurs palinodies électorales ; ces intérêts- 
là sont autrement respectables que ceux du pays. Le 
cabinet a préféré envoyer des renforts qui ne tranche- 
ront pas le nœud gordien et qui ont encore surexcité 
les prétentions à la suzeraineté de TAnnam, que le 
traité Bourée admettait trop volontiers et que la mis- 
sion Tricou a repoussées trop brutalement. C'était, du 
reste, tout ce qu'il pouvait faire sans la participation des 
pouvoirs publics. Pendant ce temps, les divers inci- 
dents politiques ont enhardi le marquis Tseng à Paris 
et Li-Hung-Chang à Shang-Haï ou à Pékin. Les Pavil-* 
Ions Noirs se sont vus soutenus spontanément par les 
troupes régulières de la Chine qui ont occupé les forte- 
resses du nord-est du Tonkin, et nous avons mainle- 
nant un ennemi dix fois plus redoutable à combattre 
qu'il y a trois mois. 

Bref, nous sommes dans le Delta en présence de dif- 
ficultés telles que le Cabinet a dépouillé le Commissaire 
général civil des attributions dont la Chambre l'avait 
investi. Rien ne sert de courir, il faut partir à temps. Cet 
acte du Cabinet révèle mieux que n'importe quoi les 
embarras de la situation. Et si l'on pouvait en douter, 
j'ajouterai que le Commissaire civil, suivant l'exemple 
que le général Bouët lui a donné, il y a un mois, 
cherche aujourd'hui à se dérober. Sous le prétexte d'ex- 
poser ses idées sur le protectorat, il a demandé l'auto- 
risation de rentrer en France. Désertion, tel serait 
l'article du Code invoqué contre un militaire; diplo- 
mates ou commissaires du gouvernement, les civils ne 
passent jamais en Conseil de guerre. 
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Malgré les renforts annoncés, nous aurons grand'- 
peine à en sortir à l'honneur de nos armes. GepeQdant 
nous ferons de notre mieux pour cela, je vous en ré- 
ponds » 

La fin de la lettre précédente montre avec quelle sévérité 
Tamiral Courbet s'exprimait sur le compte de M. Harmand. Nous 
donnons ci-dessous quelques lettres de M. Harmand à Famiral; 
elles montreront combien, de prime abord, dès qu'il y a contact 
entre l'élément civil et l'élément militaire, la situation devient 
vite difficile et tendue. 

Le 12 août, Courbet écrivit au ministre: 



Baie d'A-Long, le 12 août 1883. 



Monsieur le Ministre, 

J'ai rhoniieur de vous adresser la copie d'une lettre 
que j'ai reçue de M. le Commissaire général civil au 
Tonquin, au sujet des visites officielles qu'il estime 
devoir être faites au Résident de France à Haï-Phong 
par les commandants des navires de la division qui 
fréquentent ce mouillage à des intervalles très rap- 
prochés. 

A la lettre de M. le Commissaire général, je joins une 
copie de la réponse, que j'ai* cru devoir lui adresser, 
conformément aux décrets et règlements en vigueur, et 
au commenlaire contenu dans la circulaire du 18 sep- 
tembre 1874, B. 0. P. 228. 

Je suis, etc. 

Courbet. 
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Haï-Phong, le 10 août i883. 

Amiral, 

Les commandants des divers navires de votre divi- 
sion ont négligé jusqu'ici de faire une visite au Résident 
de France à Haï-Phong lors de leur arrivée; je vous 
serais très obligé de vouloir bien donner des ordres 
pour qu'à Tavenir les visites des commandants à ce 
haut fonctionnaire deviennent régulières. 

Antérieurement, la question de la première visite à 
faire ou à recevoir a donné lieu à certaines difficultés 
assez graves et d'un caractère très fâcheux entre un 
consul de Haï-Phong et un capitaine de frégate. Le 
gouverneur de la Cocliinchine et le Gouvernement con- 
sultés n'ont aucunement tranché le litige, car il fut 
décidé que ni le consul ni un commandant du grade de 
capitaine de frégate n'auraient de visite obligatoire à se 
faire. Cette décision trop prudente se basait sur ce fait 
que les consuls en Annam, n'étant pas investis de leur 
titre par le Département des affaires étrangères et con- 
servant, pour la plupart, un grade dans la hiérarchie 
militaire, ne pouvaient réclamer, dans leurs rapports 
avec la marine militaire, les mêmes prérogatives que les 
véritables consuls. 

Je ne pense pas qu'aujourd'hui ces précédents puis- 
sent être invoqués. Dans l'esprit de mes instructions, 
eu égard aux intentions du Gouvernement relativement 
à notre protectorat, les fonctions des Résidents acquiè- 
rent une très grande importance ; ils deviennent des 
magistrats d'un ordre fort élevé. Ils représentent la 
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première autorité du pays, et la seule assimilation qui 
leur conviendrait serait à peu près celle des consuls 
généraux, s'il pouvait encore être question de consuls 
dans un pays en état de guerre. 

Sans insister, du reste, sur des questions d'assimi- 
lation qui seraient un peu forcées, il est évident qu'il 
est nécessaire à la politique que nous suivons d'entourer 
ces fonctionnaires du plus grand prestige possible et 
vous comprendrez, amiral, que j'attache à cette question 
une sérieuse importance. 

Veuillez agréer, etc. 

H ARM AND. 



Baie d' A-Long, le 18 août 4883. 

Monsieur le Commissaire, 

J'ai l'honneur de vous accuser réception de la lettre 
du 10 août, par laquelle vous me priez de donner des 
ordres pour que les commandants des bâtiments de 
guerre qui vont à Haï-Phong fassent la première visite 
au Résident de cette localité: 

J'ai le regret de vous dire qu'il m'est impossible de 
déférer à votre demande tant que l'assimilation de ces 
fonctionnaires n'aura pas été régulièrement déterminée. 
S'il y a intérêt à ce que leur prestige soit grand, il n'y 
en a pas moins à ce que les commandants des bâtiments 
de guerre conservent leurs prérogatives intactes. Je 
soumettrai d'ailleurs la question au ministre par le plus 
prochain courrier. 
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Toutefois, monsieur le Commissaire général, le Rési- 
dent d'Haï-Phong devenant effectivement votre rempla- 
çant lorsque vous êtes absent, je prescrirai aux comman- 
dants d'aller lui rendre alors, comme à votre représen- 
tant, la visite qu'il vous aurait faite à vous-même. 

Je suis, etc. 

Courbet. 



Suit une lettre de M. Harmand qui offre un réel intérêt. 

TONKIN Hanoï, le 14 septembre i883, 

COMMISSARIAT GÉNÉRAL 

DE LA RÉPUBLIQUE 

CABINET 

DU 
COMMISSAIRE GÉNÉRAL 

Amiral, 

Je vous remercie bien sincèrement de la lettre que 
vous avez bien voulu m'écrire à la date du 5 septembre 
et que je reçois à l'instant. De toutes les félicitations 
qui me parviennent, il n'en est pas, je vous Taffirme, 
auxquelles je puisse attacher plus de prix qu'aux vôtres 
et ceci n'est pas une phrase banale. 

Je vous serais reconnaissant si vous vouliez bien 
transmettre à Mgr Caspar mes propres compliments. 

Vous devez connaître le départ du général Bouët. La 
situation entre nous était déjà tendue et, dès le pre- 
mier jour, je m'étais trouvé en face d'une hostilité que 
je n'avais guère l'espoir de voir disparaître. 
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Dès mon retour de Hué, le général avait insisté pour 
quitter le Tonkin, très vexé d'une dépêche ministérielle 
qui lui retirait son chef d'élat-major, et aussi, je pense, 
saisissant toute occasion de se décharger d'un fardeau 
qu'il sentait un peu lourd pour lui 

Mais dans ces derniers jours, M. le commandant supé- 
rieur ayant élevé la prétention de correspondre directe- 
ment avec le ministre, j'ai cru devoir lui témoigner 
très nettement, par écrit, que je ne saurais admettre 
cette fausse interprétation de nos instructions, et j'ajou- 
tais que, s'il avait l'intention de continuer l'opposition 
incessante qu'il faisait à ma personne et à mes fonctions, 
je me verrais dans la pénible nécessité de prendre à son 
égard une décision immédiate. 

JLe général a compris qu'il n'avait plus qu'à partir suf- 
le-champ, et c'est ce qui a eu lieu. Toutefois, je l'ai 
envoyé en mission^ comptant sur son patriotisme pour 
tirer le meilleur parti possible de ces circonstances 
fâcheiises. Nous nous. sommes du reste quittés, du 
moins je le crois, sans animosité personnelle et conser- 
vant l'un pour l'autre de réciproques sentiments 
d'estime. 

Vous devez connaître notre situation actuelle. Bien 
que l'envoyé annamite ne soit pas encore arrivé, les 
autorités indigènes, prévenues par lettre de Hué, com- 
mencent à venir à nous. Il y a toutefois un certain 
nombre de mandarins irréconciliables que nous ne 
pouvons espérer ramener d'ici longtemps. J'ai mis leurs 
têtes à prix, bien que comptant peu sur ce moyen que 
je n'ai jamais vu réussir. 

Les villes du Nord-Ouest et du Nord sont occupées 
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par de fortes garnisons chinoises qui viennent grossir 
les rangs des Pavillons Noirs. Il nous est, il me semble, 
difficile de supporter plus longtemps la présence de ces 
troupes sans honte et sans ridicule. C'est une comédie 
qui ne trompe personne et qu'il faudrait faire cesser. 
J'envoie dépêche sur dépêche en Chine et en France à 
ce sujet pour tâcher d'obtenir qu'on adresse à la Chine 
le ferme langage que les circonstances présentes ren- 
dent impérieusement nécessaire. Il se pourrait sans cela 
que nos entreprises au Tonkin fussent de nouveau 
compromises. 

Les rencontres que le corps expéditionnaire a eues 
avec les Pavillons Noirs plus ou moins authentiques les 
15 et 16 août et 1-2 septembre ne nous ont pas été très 
favorables. Nous avons laissé par terre beaucoup de 
braves gens, plusieurs blessés sont morts depuis. Il faut 
en réalité considérer ces affaires sinon comme des 
échecs véritables, du moins comme des combats très 
indécis, donnant à l'ennemi le droit de crier victoire, 
car, en définitive, nous sommes toujours obligés; en nous 
retirant, de laisser nos adversaires réoccuper les posi- 
tions qui nous ont coûté si cher. 

Nos soldats et leurs officiers sont admirables. Il n'y a 
là-dessus qu'une opinion et je suis heureux de saisir 
cette occasion de leur rendre un nouvel hommage. Dans 
les dernières journées, ils ont abordé comme des 
troupes d'élite aguerries, à la baïonnette, les Chinois, et, 
en quelques minutes, leur ont fait subir de grandes 
pertes. 

Les Pavillons Noirs (ou les Chinois qui combattent 
sous leurs bannières) sont bien équipés et se servent de 
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leurs armes (Berdan et Remington) avec une dangereuse 
habileté et un sang froid qui fait Tétonnement de tout 
notre monde. 

Je ne pense pas qu'il, soit dans les intentions du com- 
mandement militaire de rien tenter de sérieux avant 
Tarrivée des renforts. Malheureusement, à cette époque, 
les eaux qui baissent très rapidement ne vous permet- 
tront plus guère d'utiliser les canonnières. J'en ai 
demandé de nouvelles, d*un tirant d'eau moindre, mu- 
nies d'une artillerie plus moderne, plus légère et plus 
efficace et aussi plus élevée au-dessus de l'eau. Aux 
eaux basses nos vieilles canonnières, quand elles peu- 
vent circuler, se trouvent pour ainsi dire enfouies en bas 
des hautes digues qui courent partout le long des 
rivières, et sont entièrement paralysées. Si vous pouviez 
appuyer mes demandes à ce sujet, vous nous rendriez 
service. Ne vous serait-il pas en même temps possible 
d'insister pour qu'on nous fournisse des moyens de 
communiquer plus régulièrement et plus fréquemment 
avec le dehors, en décidant, par exemple, la mise en 
service d'un paquebot de plus entre Saigon et Haïphong, 
avec escale aux divers ports ou points occupés de la 
côte; et aussi, combinaison à laquelle les Messageries 
Maritimes se prêteraient peut-être avec plus d'empres- 
sement, en créant un service annexe entre le Tonquin et 
Hong-Kong (ou en allongeant la ligne annexe de Saigon 
jusqu'à Hong-Kong. Mais cette proposition serait fort 
mal accueillie en Cochinchine). 

Je demande aussi l'occupation la plus rapide possible 
du Nghè-An et du Than-Hoa par un corps qui n'aurait 
pas besoin d'être bien nombreux. Il me paraîtrait urgent, 

3 
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et plus facile que dans le Tonquîn du Nord, d'organiser 
Tadminislration de ces provinces, où nous n'aurions 
pas à lutter contre les Chinois et qui ne sont pas boule- 
versées comme celle du Fleuve Rouge. 

Relativement au charbon, il nous est bien difficile 
d'assurer l'approvisionnement normal de la flottille et 
de votre division. Ne pourriez-vous pas reprendre la 
question de l'établissement d'un parc à charbon au voisi- 
nage de votre mouillage habituel, à Hone-Gay ou ail- 
leurs? Saigon ne nous envoyant rien, je viens de passer 
un marché avantageux, pour mille tonnes seulement, à 
64 fr. 20 la tonne (Newcastle d'Australie). 

J'aurais encore bien des choses à vous écrire et à vous 
consulter sur bien des points. Mais le temps me manque, 
à mon grand regret, et je suis obligé d'écourter mes 
correspondances. 

J'ai demandé une mission hydrographique. Il serait 
urgent de chercher encore s'il ne se trouverait pas un 
endroit plus favorable que Haï-Phong à l'établissement 
d'une grande ville, capitale du Tonquin. Il ne peut être 
question de Hanoï. Il faut de toute nécessité que notre 
capitale soit maritime.. Il nous faut de plus encore un 
autre port pour le Nghé-An (et Ha-tinh) et le Than- 
Hoa: la côte de ces provinces est à peu près inexplorée. 

J. Harmand. 



Mais la bonne harmonie ne dura pas longtemps. 

La dernière lettre, datée du 25 novembre, écrite à l'amiral par 
le Commissaire général de la République française au Tonkin, 
est un accusé de réception très sec à une lettre de l'amiral en 
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date du 25 novembre. Tous les deux se trouvaient à Hanoï. Elle 
est ainsi conçue : 



Amiral, 

J'ai rhonneur de vous accuser réception de votre 
lettre n° 57 en date du 25 novembre. 

Je ne crois pas devoir discuter les affirmations que 
contient votre lettre, j'espère que le département de la 
marine fera prochainement droit à mes demandes réité- 
rées de rappel. C'est aux membres du Gouvernement 
que j'exposerai les raisons qui m'ont guidé et c'est à 
eux qu'il appartiendra de juger la manière dont j'ai 
interprété mes instructions. 

En réalité ces dissentiments, même lorsqu'on y songe de nou- 
veau après dix ans passés, sont fort tristes, car c'est toujours la 
France qui en supporte les conséquences. 

Revenons aux lettres de l'amiral. 

Hanoï, le 11 novembre 1883. 



Ici, malgré des alternatives de pluies torrentielles et 
de soleil ardent, au milieu de plaines inondées en per- 
manence, les santés se maintiennent convenablement et 
les dispositions sont excellentes. Les renforts commen- 
cent à arriver; dans une quinzaine on aura pu les ame- 
ner à Hanoï qui est le quartier général et je présume 
qu'avant trois semaines nous serons devant Sontay. Il 
me tarde d'aller de l'avant et je sens la même ardeur 
autour de moi; c'est de bon augure. Entre Sontay et 
Bac-Ninh nous comptons 20 à 25.000 hommes, sol- 
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dats chinois, annamites rebelles, Pavillons Noirs ; nous 
aurons à mettre en ligne 4 à 5.000 hommes d'infanterie 
bigarrée, une vraie macédoine, infanterie de marine, 
fusiliers marins, tirailleurs algériens, légion étrangère, 
tirailleurs cochinchinois. J'espère que tout ce monde-là 
fera son devoir. 

Vous présumez bien que j'entre dans le coup de feu, 
j'y suis même déjà depuis une dizaine de jours, aussi 
ne comptez pas trop sur une suite prochaine à cette 
courte épitre. Contentez-vous des nouvelles que le Gou- 
vernement mettra dans les journaux... 

Même date. 

Mon bon Just, 

Nos communications avec le reste du genre humain 
sont si peu assurées qu'il faut s'y prendre à l'avance pour 
arriver à temps. Cependant nous ne sommes pas encore 
en campagne, mais la sollicitude de M. Cochery ne s'est 
pas encore étendue jusqu'ici. Il y a un seul courrier 
régulier par mois entre Saigon et le Tonquin. Tout le 
reste est de l'imprévu. Quand nous aurons sur ce pays 
le genre de domination que l'on appelle le protectorat, 
ce sera peut-être autrement, je l'espère pour ceux qui 
seront appelés à y vivre. L'administration des postes a 
le temps de préparer ses projets. 

Quoique nous ignorions et devions ignorer pendant 
une huitaine au moins comment les nouvelles du Ton- 
quin ont été accueillies par nos maîtres lors de la ses- 
sion extraordinaire d'octobre, avec quelle munificence 
ils ont ouvert les cordons de la bourse en faveur de 
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l'expédition, les santés continuent d'être bonnes et les 
dispositions ne laissent rien à désirer. Sous une quin- 
zaine, nos rangs se seront grossis du régiment de cou- 
leur variée que la guerre a bien voulu mettre à la dis- 
position de la marine pour la circonstance et dans un 
mois nous pourrons aller de Tavant. Sontay, Bac-Ninh, 
voilà deux forteresses dont nos rabâcheux de journalistes 
doivent étourdir leurs lecteurs. Ils en donnent évidem- 
ment les plans, la garnison, etc., toutes choses sur les- 
quelles nos renseignements, à nous intéressés le plus 
directement, demeurent incomplets, mais il faut bien 
assouvir la curiosité du passant... 

Hanoï, le 25 novembre 1883. 

Mon cher... 

Vos lettres ne sont jamais bien longues, mais elles 
ont toujours le don d'être agréables, même quand il 
s'agit de Texcellent gouvernement que le suffrage uni- 
versel a octroyé et maintient avec persévérance dans le 
plus beau coin de l'Europe ; surtout ne vous occupez 
pas de mon assiduité à vous répondre. Plus nous tou- 
chons au but, moins j'^ai de loisirs. Trois mois déjà nous 
séparent de la convention de Hué et des événements qui 
l'ont imposée. Une seule satisfaction me reste : celle 
d'avoir trouvé une occasion de montrer à nos démolis- 
seurs .que la Marine, sur laquelle ils bavent, est au-des- 
sus de leurs attaques et que la France a raison de comp- 
ter sur elle. 

Je dis une seule satisfaction, car on a tiré un si mau- 
vais parti de nos succès, que bientôt nous nous deman- 
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derons si, pour la pacification du Tonquin il n'aurait 
pas mieux valu s'abstenir de prendre la rivière de 
Hué. 

Avant comme après, nos diplomates ont été au-des- 
sous de zéro. Pourquoi n'avons-nous pas de cour mar- 
tiale pour juger les plénipotentiaires maladroits ou 
coupables, comme il y a des conseils de guerre pour 
juger les. militaires ou marins que leur étoile a aban- 
donnés? Nous aurions certainement évité la guerre 
de 1870, ou bien M. de Grammont ne serait point allé 
rejoindre ses pères sans passer quelques mauvais mo- 
ments, et M. Benedetti ne continuerait point de prome- 
ner son insuffisance dans quelque coin de la Corse. 
Depuis le 25 août est venu se joindre à nos diplomates, 
pour compléter le pétrin, pour creuser le fossé, notre 
Commissaire général civil, subordonnant tout à son 
importance improvisée, infatué de sa personne, flanqué 
d'une clique de fonctionnaires ejusdem farinœ^ affamés 
ou ambitieux, qui se sont attelés à son char. Il est 
devenu aussi funeste à notre influence au Tonquin que 
nos diplomates à nos relations avec la Chine. Nous su- 
bissons aujourd'hui le fardeau de leurs sottises, jointes 
à la déplorable faiblesse et à la médiocrité du général 
Bouët. Si, avec 4.500 combattants, nous nous trouvons 
en présence de 20.000 Chinois, 4.000 Pavillons Noirs, 
4.000 Annamites réguliers, si le brigandage désole les 
populations du Delta, si les mandarins favorisent la 
rébellion, s'ils envoient des subsides à nos ennemis, en 
un mot si nous nous heurtons à des embarras énormes 
et à des forces considérables et bien armées, c'est à ce 
triumvirat, diplomates. Harmand, Bouët, que nous le 
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devons. Nous sortirons de ce pétrin, je Tespère, à l'hon- 
neur de nos armes. Nous ferons de notre mieux pour 
aider la Providence, qui nous le rendra. 

A. Courbet. 



C'est à cette époque que ramiral préparait son expédition sur 
Sontay. Il s'était logé modestement à Hanoï, dans une petite 
maison, où une seule chambre lui servait à la fois de chambre à 
coucher, de cabinet de toilette, de salon de réception et de bureau 
de travail. 

N'y a-t-il pas quelque chose de grand dans la simplicité de cet 
homme qui commandait en chef ? 

On a pu l'écrire lors de la mort de Courbet, comme on peut le 
répéter aujourd'hui, car cela est de tous les temps : une des 
plus grandes misères morales d'une société, celle qui la mène le 
plus vite à sa décadence et à sa ruine, c'est l'abaissement des 
caractères et l'avilissement des âmes. 

Or, il n'est personne qui ne reconnaisse que ce mal existe dans 
notre société. On y trouve peu ces qualités et ces vertus morales 
qui font les âmes grandes et fortes : le désintéressement, le 
dévouement, la fidélité aux convictions ; mais on y rencontre 
souvent l'égoïsmc, la faiblesse, l'admiration et les hommages 
prodigués aux médiocrités. Il y a des appétits et des convoiti- 
ses, mais plus ou bien peu d'aspirations généreuses, d'élan? 
enthousiastes parmi les classes dirigeantes. 

C'est pour cela qu'avec l'éloignement des années, la patine du 
temps, l'amiral Courbet grandit encore dans l'esprit de ceux qui 
mettent la patrie avant tout et font û de la politique, lorsqu'ils 
la croient contraire aux intérêts du pays. 

Nous voici maintenant à la prise de Sontay et à la nomination 
du général Millot comme commandant en chef. Nous allons voir 
les sentiments de Courbet, son rapport sur la prise de Sontay 
et l'opinion des amiraux ou généraux qui lui ont écrit. 

Les ordres relatifs à l'attaque sur Sontay furent donnés le 
11 octobre 1883 par l'amiral Courbet, au lover du soleil. Les 
troupes opérèrent leur jonction le 13. La bataille eut lieu le Icn- 
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demain et voici le rapport qui fut adressé par Tamiral au mi- 
nistre, à la suite de cette brillante victoire. 



RAPPORT SUR LA PRISE DE SONTAY 

Hanoï, le janvier 4884. 

A Monsieur le Ministre de la marine et des colonies, 

Paris 

Monsieur le Ministre, 

J'ai rhonneur de vous rendre compte des opéra- 
tions qui ont eu pour résultat la prise de Tinviolable 
Sontay. 

Le 11 décembre au matin, le corps expéditionnaire 
quittait Hanoï par deux voies diflférentes. Une première 
colonne (colonne de gauche), sous les ordres du colonel 
Belin, prenait la route de terre par Phuoaï et Phong, 
oîi elle devait passer la nuit. Cette colonne compre- 
nait : 

Les bataillons Jouneau et Le Tellier (tirailleurs algé- 
riens) et le bataillon Donnier (légion étrangère), for- 
mant le régiment de marche du 19** corps; 

Le bataillon Roux (infanterie de marine) ; 

800 auxiliaires tonkinois, commandant Bertaud ; 

Deux batteries attelées de 4 de montagne et une bat- 
terie attelée de 65 "/" (artillerie de marine) ; 

Deux escouades de télégraphistes et une ambulance. 

Après avoir traversé le Day, elle devait rejoindre le 
lendemain Tautre fraction du corps expéditionnaire qui 
prenait passage sur la flottille. Cette seconde fraction, 
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(colonne de. droite), commandée par le colonel Bichot, 
comprenait : 

Les bataillons Chevallier, Dulieu et Reygasse (infan- 
terie de marine), sous les ordres du colonel de Maussion; 

Le bataillon des fusiliers marins, commandant 
Laguerre ; 

Trois batteries traînées de 4 de montagne (artillerie 
de marine) ; 

La batterie de 65 "/" du corps de débarquement de 
la Division Navale ; 

Deux escouades de télégraphistes et une ambulance. 

Une compagnie de tirailleurs annamites de Cochin- 
chine était adjointe à chacun des bataillons d'infanterie 
de marine, une autre au régiment du 19* corps. 

La flottille se composait ainsi qu'il suit : 

Le Pluvier^ la Trombe et VEclair portant ensemble 
environ 1.500 hommes ; 

Les petites canonnières Huche^ Mousqueton et Yata- 
gan surveillant et protégeant la marche; 

ha Fanfare, mouillée depuis longtemps au-dessus de 
Palan, dégageant le cours du fleuve en amont; 

Trois chaloupes à vapeur, chargées des communica- 
tions ; 

Enfin un grand nombre de remorqueurs et de jon- 
ques, portant le reste des troupes et le matériel. 

La batterie de 80 ""/" de campagne avait été embar- 
quée, comme réserve, dans le chaland le Cua-Cam, 

La Surprise restait à Hanoï pour protéger la ville et 
le cours du fleuve en aval. 

J'avais mon pavillon sur le Pluvier. Ce n'est pas seu- 
lement afin d'accélérer le mouvement que je dirigeais 
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une partie du corps expéditionnaire par le fleuve. Pres- 
que certain que l'ennemi ne nous attendait point à Ten- 
droit choisi pour le débarquement Je comptais que cette 
colonne donnerait à l'autre un vigoureux appui si le 
passage du Day était disputé. En deux heures de marche 
elle pourrait prendre à revers les forces qui s'y oppose- 
raient . 

La flottille remonta le fleuve sans autre incident que 
quelques coups de hotchkiss tirés à grande distance sur 
des pavillons biancs qu'on aperçut près d'une pagode de 
la rive gauche, aux environs de Palan. 

En approchant de l'entrée du Day, le Mousqueton^ 
«ur lequel se trouvait le chef d'état major de la Division 
Navale, prit les devants pour aller indiquer le point de 
débarquement et vérifier les sondages d'après lesquels 
ce point avait été choisi quelques jours auparavant. 

A 3 h. 30, je quittai le Pluvier ei me transportai sur 
V Eclair avec le colonel Bichot, le colonel Badens, le 
colonel Révfllon et mon état-major général. 

Cette canonnière alla immédiatement accoster la 
plage à 500 mètres au-dessus de l'entrée du Day. Le 
débarquement commença sous la direction du capitaine 
du Mousqueton et continua sans relâche au fur et à 
mesure que les navires chargés de troupes venaient 
s'accoster. Pendant ce temps, le Pluvier et les petites 
canonnières protégeaient l'opération, qui ne fut d'ail- 
leurs nullement inquiétée par l'ennemi. A 6 heures du 
soir, infanterie, artillerie, chevaux et bagages étaient à 
terre. 

Les bataillons, aussitôt formés, avaient reçu l'ordre 
de pousser en avant, perpendiculairement au fleuve, 
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Jusqu'à la grande digue, située à 2 ou 3 kilomètres à 
Fintérieur et de prendre leurs cantonnements en s*6che- 
lonnant dans les divers villages situés sur cette ligne. 

Je plaçai mon quartier général sur le bord du fleuve^ 
restant ainsi en communication avec la flottille et avec 
le poste de télégraphie optique de Palan. 

Ce poste me donna le soir même des nouvelles de la 
colonne de gauche. Le colonel Belin s'était avancé sans 
incident jusqu'au Day, y avait trouvé les jonques des- 
tinées à établir un pont; il comptait le construire pen- 
dant la nuit et traverser le lendemain matin de bonne 
heure. 

Dans la matinée du 12, je parcourus les positions 
avec le colonel Bichot et le chef d'état-major et je 
reconnus le pays. Complètement plat, et relativement 
sec à cette époque de Tannée, il est couvert de villages 
boisés, généralement entourés d'épaisses haies de bam- 
bous, qui en font de petites forteresses. Ces villages 
laissent entre eux des espaces dégagés couverts de 
rizières et de champs de canne à sucre. 

Dans l'après-midi du 12, toute la colonne de droite 
fut portée en avant et établie, depuis le fleuve jusqu'à 
la grande digue, sur une ligne de 2 kilomètres de déve- 
loppement, perpendiculaire à la rive, passant par le vil- 
lage de Xuyen-Van, où s'établit le quartier général. Les 
bataillons étaient rangés dans l'ordre suivant à partir de 
la droite : 

Bataillon Chevallier, s'appuyant au fleuve. 

Bataillon des fusiliers marins, commandantLaguerre^ 
à côté du qiMirtier général. 

Bataillon Reygasse. 
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Bataillon Dulieu, à Textrême gauche, s'appuyant à 
la digue. 

L'artillerie, sous les ordres du colonel Révillon, était 
placée un peu en arrière du quartier général. 

Cependant la colonne de gauche rencontrait de 
grandes difficultés pour traverser le Day. Le pont établi 
dans la nuit s'était rompu et le colonel Belin s'était vu 
obligé de faire le va-et-vient avec des jonques, non sans 
éprouver de sérieux embarras pour le transport des 
canons et des chevaux. Ce passage, effectué d'ailleurs 
sans résistance, occupa toute la journée du 12, et la nuit 
était déjà fort avancée quand les troupes purent prendre 
leurs cantonnements. C'est seulement le 13 à midi que 
la colonne Belin, arrivant par la grande digue, opéra sa 
jonction, et prit position à l'extrême gauche du corps 
expéditionnaire. Les troupes de cette colonne étaient 
fatiguées ; cela me décida à attendre au lendemain pour 
franchir l'espace de 5 ou 6 kilomètres qui nous séparait 
des ouvrages avancés de Sontay. 

Le 14, à 6 h. 1/2 du matin, le corps expéditionnaire 
se mit en marche sur deux colonnes. Celle de gauche, 
commandée par le colonel Belin, suivait la grande 
digue intérieure; celle de droite, commandée par le 
colonel Bichot, s'avançait par la route qui borde le Song- 
Coï, tandis que la flottille suivait à petite vitesse sans 
dépasser la tête des troupes. 

A 9 h. 30, la tête de colonne s'arrêtait à la pagode de 
Thien-Loc, au point où la grande digue vient rejoindre 
la rive; la colonne de gauche la rejoignait un quart 
d'heure après. Non loin de ce point se trouvaient les 
premiers postes ennemis. 
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Il convient, avant de commencer le récit des combats 
qui ont amené la prise de Sontay, de donner une des- 
cription détaillée des nombreux ouvrages que l'ennemi 
avait accumulés aux abords de cette ville et qui en fai- 
saient une forte place de guerre. 

La citadelle de Sontay, située à 2 kilomètres du 
fleuve environ, forme un carré de 300 mètres de côté^ 
entouré d'un mur en briques de 5 mètres de hauteur. 
Le mur est couronné de fraises constituées par des bam- 
bous croisés et liés entre eux. Cette ligne de fraises fait 
saillie à Textérieur sur une largeur de deux mètres et 
présente un obstacle sérieux à l'escalade. La partie 
supérieure du mur forme un parapet de i mètres ^e lar- 
geur sur lequel sont disposés des plates-formes pour l'ar- 
tillerie et des abris pour les défenseurs. A 80 7"" au-des- 
sous de la crête du mur règne un terre-plein. Au milieu 
de chaque face se trouve une demi-tour circulaire de 
30 mètres de diamètre, dont le flanc droit est percé 
d'une porte voûtée. Un pont massif en briques traverse 
le fossé dans la direction delà capitale de la demi-tour. 
Une porte en bambous ferme l'entrée du pont, une 
porte massive en bois donne accès dans la de mi-tour et 
dans la citadelle. La porte de l'Est est murée. 

Un fossé d'environ 20 mètres de large, profond de 
3 mètres et rempli d'eau et de vase sur une profondeur 
de 1 mètre, entoure le rempart dont il est séparé par 
une espèce de berme en bande de terre de 8 mètres de 
large appelée Chemin des éléphants. Les talus du fossé 
sont à pic et revêtus en maçonnerie. 

A l'intérieur de la citadelle on distingue la tour, en 
briques, de 18 mètres de hauteur, qui domine au loin. 
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Le reste de la citadelle est occupé par les maisons des 
mandarins, les magasins à riz, vastes bâtiments visibles 
de lextérieur, et d'autres édifices publics. 

Autour de la citadelle, se trouve la ville, qui se com- 
pose de quatre rangées de maisons en briques ou en tor- 
chis disposées le long de routes aboutissant aux quatre 
portes de l'enceinte extérieure. Ces portes sont en 
maçonnerie massive, celles de TEst et de l'Ouest sont 
murées en terre. Celles du Nord et du Sud seules peu- 
vent s'ouvrir. Les portes sont reliées par un retranche- 
ment composé d'un parapet en terre de 4 à 5 mètres de 
hauteur, percé d'embrasures et de créneaux revêtus en 
bois ou en clayonnage, permettant aux défenseurs de 
tirer le fusil ou le canon sans être vus du dehors. Le 
parapet est entouré d'un fossé de S mètres de largeur 
rempli d'eau, alimenté par un arroyo voisin. Une 
ligne d'abatis en bambous secs non élagués recouvre 
le fossé. Entre le fossé et le parapet une berme de 3 à 
4 mètres de largeur est couverte de bambous vivants 
très serrés, de 8 à 10 mètres de haut, qui cachent com- 
plètement la ville aux vues de l'extérieur. Cette haie 
de bambous est un obstacle infranchissable sous un feu 
nourri. 

La porte Ouest de l'enceinte extérieure étant murée, 
un passage de 1 mètre de large a été pratiqué à travers 
la haie de bambous, à 40 mètres au sud de la porte. Par 
cette ouverture, on peut arriver au pied du rempart et 
l'escalader. Elle est couverte par un tambour fermé lui- 
même par une porte en bois. Extérieurement une route 
aboutit à la porte Ouest, et contourne le fossé jusqu'à la 
porte du tambour qu'il faut franchir d'abord pour pou- 
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voir entrer ensuite dans Tenceinle un à un, par la cou- 
pure pratiquée à travers les bambous. 

Les portes du Nord, du Sud et de l'Est sont protégées 
par un tambour en palanques; des défenses accessoires, 
petits piquets, chevaux de frise, fraises, coupent les 
abords et les couronnements des portes. 

A Textérieur de la ville^ le terrain est couvert de vil- 
lages et de pagodes, fortifiés par une haie vive de bam- 
bous et un parapet en terre percé de créneaux, qui 
défendent les approches de Tenceinte. 

Les principaux sont : Maï-Chay,.Nghia-Phu, Thanh- 
Tri,Van Gia vers le Sud; Thien-Huan et Phuc-To vers 
le Nord-Est; le village, le marché et les pagodes de 
Phu-Nhi, Van-Mien, vers le Nord-Ouest. Du côté du 
Sud-Ouest, Tenceinte extérieure est longée par un 
arroyo de 30 mètres de large, sur lequel est un pont en 
bambous, en partie détruit, conduisant de la porte 
Ouest à la pagode Xa-Ca. 

De la porte Nord une rue conduit à Tembarcadère de 
Phu-Nhi, qui avait été considéré par Fennemi comme 
notre point de débarquement et avait été défendu en 
conséquence. 

La digue venant du Day se rapproche du fleuvjs et va 
tomber sur la rive à Thien-Loc ; elle s'en écarte ensuite 
progressivement pour la rejoindre une seconde fois au 
village de Noï. L'embarcadère de Phu-Nhi est au milieu 
de ce demi-cercle, parfaitement commandé par là digue 
qui a environ 5 mètres de surélévation. 

La partie de la digue située entre Thien-Loc et 
Phu-Sa a été rongée en deux points par les eaux; aussi 
a-t-elle été doublée, dans le Sud, par une nouvelle 
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digue traversant Linh-Chien et rejoignant l'ancienne 
à Phu-Sa. 

Ces deux portions de digues, que nous appellerons 
aussi branches de Phu-Sa, sont barrées par une palis- 
sade terrassée à hauteur de Thien-An A 100 mètres 
îi Test de leur point de jonction, elles sont barrées 
de nouveau par un retranchement en terre, armé d'un 
canon placé dans une casemate qui les eniile suivant la 
direction de TEst. A la hauteur de ces deux batteries 
casematées, un retranchement en terre relie les deux 
branches et bat le terrain qui les sépare jusque vers 
Thien-Loc. 

Entre ce retranchement et le point de jonction des 
deux branches, la digue du Nord est organisée en bat- 
terie casematée. Chaque pièce a sa casemate; entre les 
casemates sont des créneaux pour le fusil. Cette batterie 
a vue sur le fleuve et sur le terrain qui le sépare de la 
digue jusqu^à Tembarcadère. Un mirador en bambous 
permet de voir au loin dans toutes directions. 

La branche du Sud est organisée de la même manière; 
elle bat le terrain qui s'étend vers Phuc-To, Thuan-An 
et la partie Nord-Est de l'enceinte extérieure. Une porte 
défilée, pratiquée dans un retour de la coupure permet 
de communiquer avec le reste de la digue vers Linh- 
Chien. L'ensemble des deux branches et des retranche- 
ments constitue un ouvrage fermé. 

Du côté du Sud le village de Phu-Sa est entouré d un 
retranchement en terre pourvu de créneaux, qui se relie 
à la branche Sud et la flanque dans tous les sens. Ce vil- 
lage et la plaine sont à 6 ou 7 mètres au-dessous du ni- 
veau de la digue. Aux abords, le sommet et les talus de 
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la branche Sud sont garnis de piquets de bambous et 
d'abatis. Du côté du Nord le pied de la digue est longé 
par un fossé plein d'eau, couvert d'abatis de bam» 
bous. 

Le fleuve est battu en travers par les canons de Phu- 
Sa et enfilé par une grosse pièce établie près de la rive 
à la même hauteur. Cette pièce est protégée par un pa- 
rapet et des traverses. 

Tel est Tensemble des ouvrages désignés sous le nom 
de forts de Phu-Sa, qui forment le point d'appui oriental 
des défenses dirigées contre le fleuve. 

La digue à partir de Phu-Sa vers TOuest jusqu'à Noï^ 
est organisée en une immense batterie : toutes les pièces 
sont sous casemates ; des traverses nombreuses abritent 
les défenseurs et les pièces contre Tenfilade, Un mur en 
terre, de 1 m, 50 de hauteur et 2 mètres d'épaisseur, 
couronne la crête de la digue du côté du fleuve. Le som- 
met de la digue, qui a 8 ou 10 mètres de largeur, forme 
le terre-plein. Les défenseurs sont couverts par une 
rangée de maisons en paillottes disposées sur la crête 
opposée. Ces maisons servent de logements et de parades. 
Cette disposition existe aussi sur les branches de Phu- 
Sa, et empêche de voir d'une branche les défenseurs de 
l'autre. 

A 160 mètres à Touest de Phu-Sa la digue est fermée 
par une forte palissade renforcée par un parapet en terre 
disposé pour la fusillade, et pourvu d'une casemate 
armée d'un canon. Cette coupure bat le fort de Phu-Sa 
et forme de ce côté un second point d'appui à la grande 
batterie de la digue. Cette coupure a un retour percé 
d'une porte bien défilée. 

4 
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Au passage de la route de Tembarcadère à la citadelle, 
un grand tambour en terre et en palanques, avec case- 
mates basses, couvre la porte et flanque le fossé de la 
digue. Ce tambour est contourné par le fossé. Il forme 
un véritable bastion. A Touest de ce tambour le fossé 
s'élargit et forme une espèce d'étang jusque vers Noï. 
La rue de Tembarcadère est d'ailleurs obstruée, entre la 
digue et la ville, par une barricade armée d'un canon 
pouvant tirer vers la digue. 

A Noï, une batterie enfile la digue Vers l'Ouest Cette 
batterie est reliée avec les défenses du village \ an-Mien 
par une palissade percée d'une porte pour communiquer 
à l'ouest de Noï. 

Enfin, à l'ouest de l'embarcadère, près du fleuve, un 
fortin palissade en bambous, presque entièrement con- 
struit, est destiné à concourir avec le gros canon de 
Phu-Sa, à enfiler le fleuve. Il n'est pas armé. 

L'armement des ouvrages extérieurs de la citadelle se 
compose de plus de 100 pièces de canon, dont la moitié 
environ sont de petit calibre et susceptibles d'être dé- 
placées d'une baltcrie à l'autre. 

D'après cette disposition des ouvrages, il fallait s'ap- 
puyer sur le fleuve pour avoir une base d'opérations 
solide, surtout avec le concours des canonnières, ainsi 
que pour échapper à toutes les difficultés de ravitaille- 
ment en vivres comme en munitions. C'était aussi par 
là que la porte Nord-Ouest de l'enceinte, objectif pré- 
sumé de l'attaque, était le plus accessible. 

Aussitôt arrivé à Thien-Loc, après avoir reconnu les 
positions, je fis avancer sur la branche Sud le bataillon 
d'infanterie de marine, commandant Dulieu, précédé 
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de sa compagnie de tirailleurs annamites, capitaine 
Doncet, et flanqué dans la plaine, du côté du village de 
Linh-Chien, par une compagnie d'auxiliaires tonki- 
nois. Deux pièces de quatre, en batterie sur la grande 
digue, battirent en même temps, du côté de la plaine, 
les postes avancés ennemis, qui furent enlevés sans 
grande difficulté, et la tête de colonne arriva rapidement 
au village de Linh-Chien. Le bataillon Reygasse s'enga- 
gea sur la branche Sud à la suite du bataillon Dulieu. 
En même temps une batterie d'artillerie, placée à 
Fouest de la grande digue entre les extrémités Est des 
branches de Phu-Sa, battait la pagode du village, sur 
laquelle tirait également la flottille. 

Vers dO h. 30, le bataillon Roux et un peu plus tard le 
bataillon Chevallier (infanterie de marine), s'avançant 
par la branche Nord, avec le bataillon Dulieu, qui était 
arrivé à la même hauteur sur la branche Sud, occu- 
pèrent le village et la pagode ; nos troupes se trouvaient 
ainsi à 5 ou 600 mètres des ouvrages de Phu-Sa, dont le 
feu très bien nourri ralentit leur marche. 

Une batterie de canons de quatre fut établie alors 
entre les deux branches à l'ouest du village de Lîng- 
Chien, et deux pièces de quatre sur la branche Sud à la 
sortie du village. Ces pièces ouvrirent leur feu vers une 
heure de l'après-midi, prenant à revers les casemates 
de Phu-Sa, et battant directement la batterie ennemie 
de quatre pièces de la branche Sud. ! 

La flottille, de son côté, engagea le combat avec la bat- 
terie de Phu-Sa et les jonques armées de canons qui 
étaient accostées à l'embarcadère. La Fanfare seule, 
serrant de près la rive gauche, avait vue sur les ouvrages 
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dePhu-Sa qu'elle battit jusqu'au moment de Tassaut. Le 
tir avait lieu entre 1.500 et 2.000 mètres. 

L'ennemi ripostait vigoureusement. Ses projectiles 
tombaient au milieu des navires; l'un d'eux atteignit la 
Fanfare et fut arrêté par le blindage en chaînes dont 
cette canonnière s'était protégée à l'extérieur; l'autre 
tomba à bord de VEclair, perça la toiture et s'amoitit 
dans une caisse à eau. En revanche nos obus occasion- 
naient de grands ravages, coulaient des jonques, démon- 
taient plusieurs pièces et réduisaient les batteries au 
silence. 

Cependant les défenseurs de Sontay cherchèrent à 
opérer une diversion sur notre gauche. Une troupe 
nombreuse, sortie par la porte Est de la ville et appuyée 
par l'artillerie de Phu-Saet celle de la place, se déve-^ 
loppa dans la plaine jusqu'au village de Phuc-To. Une 
portion du bataillon Dulieu, le bataillon Reygassc et, 
vers 2 heures de l'après-midi, le bataillon de la Légion 
étrangère, commandant Donnicr, appuyés par trois 
pièces dans la plaine et par une boctterie d'artillerie éta- 
blie sur la branche Sud, furent envoyés à leur rencontre 
•tandis que le bataillon Le Tellier, fouillant les vili.iges 
de Phu Lac et tous les abords de la grande digue, les 
maintenait dans le sud de celle-ci. 

Pendant toute la journée ce côté du champ dô 
bataille fut le thé^ltre d'un combat indécis, engagé â 
fond ni d'un côté ni de l'autre, tandis que l'action prin- 
cipale se poursuivait à Phu-Sa. 

A 2 h- 30 le bataillon Jouneau (tirailleurs algériens) 
(|ui était en réserve à Thien-Loc, reçut l'ordre de se 
porter en avant. Jl vint prendre position derrière une 
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haie de bambous, entre la branche Nord et le fleuve, à 
400 mètres environ do Phu-Sa, soutenu par unebalterie 
de canons de quatre et par le feudo la flottille. A sa gauche 
le bataillon Chevallier et une partie du bataillon Roux, 
soutenus par deux batteries de canons de quatre, étaient 
déployés dans l'espace compris entre les deux branches 
et se reliaient au bataillon Dulieu, dont deux compa- 
gnies, soutenues par deux pièces de quatre, formaient la 
tête de colonne sur la branche Sud. 

Le colonel Belin, dirigeant plus particulièrement 
Topera tion sur la branche Nord, était assisté sur la 
branche Sud par le colonel deMaussion.Vers 4 heures, 
le colonel Belin^ jugeant que le feu de Tennemi se 
ralentissait sensiblement, demanda l'autorisation de 
donner l'assaut. 

La flottille reçoit l'ordre de cesser le feu et, au signal 
du colonel Belin, nos troupes s'élancent avec un élan 
admirable. Le bataillon Jouneau, son commandant et 
la compagnie Godinet en tête, file presque homme par 
homme, en dedans de la branche Nord, en dessous et en 
arrière des casemates ennemies, tandis que les bataiil- 
lons Chevallier et Roux traversent, non sans difficulté, 
la plaine marécageuse qui précède le retranchement cré- 
nelé. Sur la branche Sud, les compagnies Cuny (infan- 
terie de marine) et Doucet (tirailleurs annamites) du 
bataillon Dulieu, soutenues par une partie du bataillon 
Reygasse, enlèvent à la baïonnette la batterie qui défend 
le passage ; le capitaine Doucet trouve dans cette attaque 
une mort glorieuse. 

Ces compagnies, gagnant au pas de course le point de 
jonction des deux branches, y rallient le bataillon 



Digitized by 



Google 



5 4 COURBET EN EXTRÊME-ORIENT 

Jouneau qui s'en est emparé quelques instants avant. 
Mais Tennemi repoussé fait une résistance intrépide ; 
solidement établi derrière la barricade élevée en travers 
à 100 mètres au delà du point de jonction, embusqué 
dans le village qui borde la branche Sud à notre gauche, 
il dirige sur nos troupes un feu meurtrier; deux fois 
lacompagnie Godinet, soutenue par la compagnie Cuny, 
se précipite à l'assaut de la barricade, deux fois son élan 
vient se briser contre un obstacle infranchissable. Le 
capitaine Godinet et son adjudant sont tués, le com- 
mandant Jouneau reçoit une balle dans la cuisse, le 
capitaine Cuny est blessé au bras, le lieutenant Clavet 
qui le remplace tombe frappé d'une balle quelques 
instants après. L'incendie des maisons voisines allumé 
par l'ennemi offre un nouvel obstacle. La nuit approche. 
Le colonel Belin et le colonel de Maussion, préoccupés 
de défendre les positions conquises avant de pousser 
plus loin, font commencer un retranchement en avant 
du point de jonction des digues. 

Je donne l'ordre d'établir solidement nos troupes 
à l'angle de Phu-Sa, d'y compléter le retranchement 
commencé, d'abattre les maisons qui l'encombrent et 
d'y envoyer quatre pièces de quatre ; je fais occuper 
d'un bout à l'autre la branche Sud, déployer le bataillon 
Le Tellier au sud de Thien-Loc pour protéger nos 
derrières, et je garde en réserve le bataillon des fusi- 
liers marins. C'est dans cette forte position que le 
corps expéditionnaire doit attendre le jour, au contact 
de l'ennemi, qui, refoulé mais pas encore vaincu, 
compte sur la nuit pour prendre sa revanche. 

Celte nuit du 14 au 15 fut un combat continuel. 
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Enhardis par Tobscurité, furieux de leur défaite, les 
Pavillons Noirs ne cessent de harceler nos lignes, diri- 
geant sur Phu-Sa leurs plus violentes attaques et nous 
infligeant des pertes cruelles. Toutefois ils ne peuvent 
entamer nos positions; un dernier mouvement offensif 
tenté SUT toute la ligne, vers 4 heures du matin, est 
repoussé comme les autres; alors ils profitent des der- 
nières heures de nuit pour évacuer tous les ouvrages du 
bord du fleuve et se renfermer dans Tenceinte exté- 
rieure de Sontay. 

Ainsi Téchec des attaques de nuit, achevant la défaite 
de Tcnnemi, nous livrait sans combat une série de posi- 
tions dont la prise de vive force nous eût coûté sans 
doute de très grands sacrifices. 

Après avoir montré un entrain admirable dans l'as- 
saut de Phu-Sa, et retrouvé une fois de plus cet élan qui 
les a illustrées dans tant de batailles, nos troupes, 
tirailleurs algériens et infanterie de marine, ont déployé 
au milieu de l'obscurité, durant ces longues heures de 
lutte, une bravoure, un sang-froid et une énergie 
dignes des plus glorieuses journées de leur histoire. 

Le IS, vers 7 heures du matin, je retournai à Phu-Sa 
où tout était rentré dans le calme. Je pus franchir sans 
difficulté la terrible barricade contre laquelle s'étaient 
brisés la veille tant de généreux efforts. Les corps 
mutilés de plusieurs de nos braves furent retrouvés 
auprès de la barricade, ainsi que ceux d'un certain 
nombre de Chinois que l'ennemi avait abandonnés dans 
sa fuite. 

Je donnai des ordres pour marcher en avant et occu- 
per les positions évacuées. Le bataillon de la Légion 
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étrangère prit la tète du mouvement; retardé par le peu 
de largeur de la digue, les barricades et les traverses qui 
Tobstruaient, ce mouvement dura tout l'après-midi 
du 15. Le soir, le corps expéditionnaire était rangé le 
long de la digue dans Tordre suivant : 

A Textrême gauche, dans le fort de Phu-sa, le batail' 
Ion Reygasse avec les auxiliaires tonkinois et deux bat- 
teries d'artillerie; immédiatement à l'Ouest le bataillon 
Chevallier; en face de la grande rue qui mène à la porte 
Nord de l'enceinte, le bataillon des marins ; derrière lui, 
dans le village qui s'étend de la digue au fleuve, le 
bataillon Roux, le reste de l'artillerie et le quartier 
général ; sur la digue, à l'ouest des marins, le bataillon 
Dulieu, le bataillon Le Tellier et enfin la Légion étran- 
gère; ce bataillon, le plus ouest, occupait à l'extrême 
droite un ouvrage, situé sur la digue au delà du village 
boisé de Phu-Nhi, et d'où l'œil domine la plaine décou- 
verte qui s'étend à l'ouest de Sontay jusqu'aux collines 
de l'intérieur. A l'ouest du quartier général, dans le 
village des Poteries qui s'étend au bord du fleuve, était 
cantonné le bataillon Jouneau. 

La flottille et le convoi avaient suivi le mouvement 
des troupes et étaient venus mouiller près du quartier 
général, les bâtiments de combat un peu en amont, au 
point d'où l'on aperçoit la tour de la citadelle, les 
remorqueurs et bâtiments de charge accostés par le tra- 
vers et en aval. > 

Dans la nuit, quelques coups de fusil furent échangés 
entre la Légion étrangère et des tirailleurs ennemis 
embusqués dans le village boisé de Phu-Nhi, qui s'étend 
de la digue vers l'enceinte de Sontay. 
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Le 16, au jour, la Légion étrangère alla fouiller ce 
village où se trouvaient quelques Pavillons Noirs; arri- 
vée à la lisière sud. elle échangea quelques coups de 
fusil avec le corps de la place et revint ensuite repren- 
dre son poste sur la digue. Le bataillon Le Tellier, 
envoyé en reconnaissance dès 6 heures du matin, arriva 
sans incident à 500 mètres de la batterie que défendait 
la porte Ouest de Tenceinte et un peu à droitç,à 300 m. 
environ de la grande pagode fortifiée de Mien-Hoï-Dong 
occupée par l'ennemi. 11 y fut reçu par une vive fusil- 
lade, c'était le prélude de la journée. 

Vers 10 heures, dans le lointain au pied de collines, 
une forte colonne ennemie sortie de la ville se diri- 
geait vers rOuest, tentant sur notre droite un mouve- 
ment tournant. Quelques-uns de ses tirailleurs avaient 
déjà atteint la digue et gagnaient le bord du fleuve. Le 
bataillon Le Tellier, relevé par la Légion étrangère dans 
l'attaque principale, fut chargé de surveiller ce mouve- 
ment de l'ennemi ; le bataillon Jouneau avait déjà 
dirigé une compagnie de ce côté. Quelques obus, 
envoyés à grande distance par une batterie établie sur 
la digue, jetèrent aussi le trouble dans les masses 
ennemies. 

J'étais allé le matin examiner le terrain; j'y retour- 
nai alors et j'arrêtai les dispositions pour l'attaque. 

Le bataillon Dulieu prit position autour d'une pagode 
située entre le hameau de Ha-Tray et la pointe du vil- 
lage de Phu-Nhi. Le bataillon Jouneau fut mis en 
réserve le long de lalisière ouest du village de Phu-Nhi ; 
ces troupes étaient appuyées par la batterie de la digue, 
le bataillon Chevallier, soutenu par une batterie d'ar- 
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tillerie et par le bataillon Reygasse, s'engageait dans la 
grande rue qui mène à la porte Nord, et le bataillon 
Roux allait remplacer à Phu-Sa le bataillon Reygasse. 
Ces derniers mouvements avaient pour but de simuler 
une attaque sur la porte Nord, où Tennemi avait accu- 
mulé ses plus puissants moyens de défense et d'attirer 
son attention de ce côté , tandis que l'attaque principale 
«erait vivement menée contre la porte Ouest. 

Cette dernière en effet, quoique défendue par une 
batterie de quatre pièces, offre à l'attaque des conditions 
particulièrement favorables. Située à l'extrémité d'un 
saillant très allongé de la fortification, elle est percée au 
milieu d'un front en pan coupé de peu d'étendue, 
30 mètres environ. Les deux faces sud-ouest et nord- 
ouest qui aboutissent à cette porte peuvent être enfilées 
facilement par l'assaillant placé aux pagodes Dan-Xa- 
Trac, Dan-Son-Xuyen, Mien-Hoï Dong et au marché de 
Phu-Nhi. Tous les projectiles dirigés sur le retranche- 
ment se concentrent dans le quartier ouest de la ville et 
contribuent à le rendre inhabitable pour les défenseurs. 
De plus, l'aile droite de l'assaillant se trouve couverte 
par l'arroyo, sur lequel les pagodes nous donnent une 
tête de pont. 

Enfin le terrain, bas près de l'arroyo et près de la 
digue où il est même marécageux., se relève peu à peu 
^n approchant de la porte Ouest. Les pagodes voisines 
sont placées sur de petites hauteurs. Un tertre isolé est 
situé près de la route, à 130 mètres de la porte. Le ter- 
rain entre ces mamelons est taillé en gradins horizon- 
taux disposé^ pour retenir l'eau nécessaire à la culture 
■des rizières ; les talus qui séparent les champs sont per- 
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pendiculaires à la direction suivie par Tassaillant; ils 
ont 60 à 80 centimètres de hauteur et forment des para- 
pets naturels derrière lesquels l'infanterie et Tartillerie 
peuvent s'abriter et faire feu sans travaux préparatoires- 

Dès 2 heures le tir de la batterie de la digue contre la 
pagode de Mien-Hoï-Dong la fait évacuer promptemcnt. 
Plus tard, vers 3 h. 30, elle est occupée par une com- 
pagnie de tirailleurs annamites (lieutenant Ganeval, 
ancienne compagnie Doucet), et une compagnie d'infan- 
terie (capitaine Bauche), toutes deuxdu bataillon Dulieu, 
et par une batterie d'artillerie. Vers la même heure, le 
bataillon de la Légion étrangère prend position en avant 
du hameau de Ha-Traï dans des maisons situées à 
300 mètres environ de la porte Ouest, et derrière les 
petits terrassements qui coupent la plaine en cet endroit. 
De là il dirige un feu non interrompu sur la place qui 
riposte vigoureusement de ses fusils et de ses canons. 
Accompagné des colonels Bichot, Belin, Badens et Ré- 
villon, je vais reconnaître la position à la hauteur des 
lignes de tirailleurs. Un feu très vif part de toute la 
ligne des fortifications ennemies. 

Trois batteries d'artillerie sont placées, deux à gauche, 
la dernière à droite du hameau de Ha-Traï, à 400 mètres 
environ de l'enceinte, le bataillon des fusiliers marins, 
massé en réserve à l'abri d'un monticule, un peu en 
arrière des batteries de gauche. On voit bientôt se dres- 
ser au-dessus de la porte murée, trois grands étendards 
noirs à lettres blanches, longtemps balancés et enfin 
plantés au sommet du parapet. Vers 4 heures la batterie 
de 65 millimètres du corps de débarquement vient 
prendre position un peu en arrière des lignes de la 
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Légion étrangère, à la hauteur d'un petit tertre où se 
tient Tétat-major général. 

Pendant ce temps le mouvement tournant de Tennemi 
sur notre droite était facilement arrMé par les tirailleurs 
algériens et les canons Hotchkiss du Pluvier. VEc/air 
et la Trombe exécutaient un bombardement lent et pré- 
cis sur la tour de la citadelle intérieure, dont la base et 
les abords portent les traces de leurs obus. Ce bombar- 
dement, quoique ayant seulement une action indirecte 
dans la lutte qui se poursuivait, ébranlait puissamment 
le moral de Tennemi en rendant presque intenable son 
seul refuge en cas de défaite. Le bataillon Chevallier 
rencontrait, à la porte Nord, une résistance énergique 
et combattait avec une persévérance et une bravoure 
remarquables sans avancer sensiblement. 

Cependant nos troupes, la Légion étrangère en tête, 
gagnent du terrain de minute en minute; vers 5 heures, 
les premières lignes de tirailleurs ne sont plus qu'à 
100 mètres du fossé. L'ennemi, ébranlé par un feu étour- 
dissant, répond avec moins de vigueur, le soleil baisse. 
Le moment est venu de tenter l'assaut. 

L'artillerie cesse son feu, je commande : en avant! 
Les clairons sonnent la charge, nos vaillants soldats se 
précipitent aux cris de : Vive la France ! La Légion étran- 
gère, ayant à sa tête le commandant Donnier, court vers 
la porte murée, le bataillon des marins, guidé par le 
commandant Laguerre, vers la poterne de droite, oîi- 
s'élance également la compagnie Bauche du bataillon 
Dulieu. Les troupes désignées pour rester en réserve 
trépignent d'impatience ; le colonel Bichot est obligé de 
se multiplier pour les empêcher de suivre leurs cama- 
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rades. L'ennemi dirige sur nos braves un feu intense, 
plusieurs tombent, mais rien n'arrête leur élan. 

La tète de colonne de la Légion étrangère, ne pouvant 
franchir la porte murée, file vers la droite le long de la 
fortification et réussit à se frayer un passage à travers le 
fouillis inextricable de bambous et d'obstacles de toutes 
sortes, qu'y ont accumulés les défenseurs; le capitaine 

.adjudant-major Mehl tombe frappé d'une balle au milieu 
de ses hommes; une partie des marins déblaie la po- 
terne, tandis que d'autres traversent directement le fossé 
avec l'infanterie de marine et rejoignent la Légion sur 
le talus extérieur du rempart; ceux que l'encombrement 

^retient en dehors couvrent le parapet de feux. Après des 
efforts inouïs, la haie de bambous cède, le soldat Min- 
naert, de la Légion étrangère, le quartier-maître Le 
Guirizec, des fusiliers marins, et le caporal Mouriaux, • 
de Tinfanterie de marine, entrés les premiers dans l'in- 
térieur de la place, sont immédiatement suivis par des 
masses nombreuses. La batterie de la porte murée est 
tournée et envahie, les grands étendards noirs tombent 
et sont remplacés par le Drapeau Français, les ennemis 
fuient en désordre vers la citadelle, nos troupes les 
poursuivent à travers les rues. A 5 h. 45, j'entre dans 
la place accompagné de mon état-major général, la nuit 
se fait rapidement, coupant la retraite de l'ennemi, qu'il 

. serait téméraire de poursuivre au milieu de l'obscurité 
dans une ville inconnue. Il faut s'arrêter, au milieu de 
ce brillant triomphe, et s'organiser contre un retour 

. offensif. 

Le colonel Bichot s'occupe immédiatement d'appro- 
visionner la place en munitions, en vivres; le com- 
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mandant Laguerre est nommé commandant supé- 
rieur, le lieutenant-colonel de Maussion demande à le 
seconder : trois bataillons et trois batteries passeront la 
nuit dans l'enceinte. Le bataillon de marins occupera 
l'enceinte depuis la porte Ouest, jusqu'à la porte Nord; 
la Légion étrangère occupera cette porte et la rue qui se 
dirige vers la citadelle, le bataillon Dulieu occupera la 
partie de Tenceinte qui s'étend au sud de la porte Ouest. 
On restera toute la nuit sur la défensive. Le premier 
soin est de rendre les portes Nord et Ouest praticables, 
de barricader les rues qui mènent à la citadelle. Celle-ci 
^ sera attaquée le lendemain matin. 

Je rentrai à 8 heures du- soir au quartier général, 
après avoir vu arriver le premier convoi de vivres et de 
munitions. 

La nuit se passa dans un calme profond. 

Dès que le jour parut, le commandant Laguerre et le 
colonel de Maussion, qui s'avançaient prudemment pour 
reconnaître les abords de la citadelle, purent constater 
que l'ennemi l'avait évacuée. Us y pénétrèrent sans coup 
férir. 

A 9 heures du matin j'y entrais moi-même accompa- 
gné du colonel Bichot et des officiers de l'état-major 
général, aux acclamations de nos vaillants soldats; un 
drapeau tricolore formé de trois lambeaux de pavillons 
ennemis noués ensemble flottait sur la tour de Sontay. 
Jamais trophée ne fit battre plus vivement le cœur d'un 
Français. 

On a su depuis que l'ennemi avait fui la ville en dé- 
sordre aussitôt après l'assaut de la porte Ouest. Tout y 
indique une fuite précipitée. Canons, argent, munitions, 
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vivres, vêtements, ses défenseurs ont tout abandonné, 
tout, même leurs morts, malgré le respect légendaire 
que les Pavillons Noirs eux-mêmes professent pour les 
victimes du feu de l'ennemi. 

Que n'avais-je 2.000 hommes de plus! La défaite de- 
venait une déroute. Les Pavillons Noirs étaient à jamais 
dispersés. 

Faute de pouvoir leur couper la retraite, je fis partir 
immédiatement V Eclair pour les empêcher de franchir 
la Rivière Noire. Quoique cette canonnière calât à peine 
80 à 90 centimètres, la baisse des eaux du fleuve ne lui 
permit pas d'atteindre le confluent de la Rivière Noire. 
Il fallut se résigner à laisser les débris de l'armée de 
Luh-Vinh-Phuoc réfugier da)is la direction d'Hunghoa, 
et remettre au mois de mai l'expédition contre cette for- 
teresse. De son côté, la Trombe se trouvait arrêtée à 
l'entrée du Day par un seuil infranchissable; mais ce 
contretemps est moins déplorable, peu d'ennemis ayant 
fui dans cette direction. 

D'après les renseignements que nous avons pu recueil- 
lir jusqu'à présent, les pertes de l'ennemi seraient très 
considérables : 900 tués et plus encore de blessés ; Luh- 
Vinh-Phuoc et son lieutenant blessés, plusieurs manda- 
rins chinois tués. 

De notre côté 68 tués et -249 blessés le 14; 15 tués et 
80 blessés le 16. Dans ce nombre 4 officiers tués et 
22 blessés. 

Si cruelles que soient ces pertes, les journées du 14 
et du 16 resteront à jamais mémorables. Phu-Sa etSon- 
tay ont leur place marquée parmi nos plus glorieux 
souvenirs. Le corps expéditionnaire du Tonquin, com- 
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posé d'éléments divers mais animés du même souffle, a 
accompli des prodiges de valeur. Il ne fallait pas moins 
qu'un patriotisme ardent pour surmonter tant d'obstacles 
accumulés depuis plusieurs années, pour vaincre un 
ennemi aguerri, supérieur en nombre, bien armé, soli- 
dement retranché derrière ses palissades. La France 
doit être fière de ses enfants : l'honneur de ses armes ne 
pouvait être confié à de plus vaillants soldats. 

Vous avez bien voulu, monsieur le Ministre, me faire 
Tinsigne honneur de me placer à leur tête. Je ne saurais 
ambitionner désormais de plus grand honneur que celui 
de les commander encore sous les murs de Bac-Ninh. 

Je suis, etc. 

Inventaire des objets précieux, armes et munitions 
trouvés dans la citadelle de Sontay. 

MÉTAUX PRÉCIEUX ET MONNAIES 

6.262 piastres, 
5 pièces en or, 
66 blocs d'argent, 
1.381 barres d'argent, 
264 petites barres d'argent. 
7 morceaux d'argent, 
8.000 ligatures de sapèques, 

2 caisses pleines de papiers contenant des comptes 
financiers. 

OBJETS DIVERS 

200 objets en cuivre sans valeur artistique, tels que 
brûle-parfums, plateaux, gobelets, etc. 

350 objets en étain, tels que gobelets, etc. • 
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2 grandes cloches ouvragées, 
262 saumons en plomb, 
18 plaques d'étain, 
100 plaques de fonte, 

1 vase en porcelaine de Chine, 

2 tables annamites en laque rouge dorée, 
1 lit annamite — 

APPROVISIONNEMENTS 

6.500 hectolitres de riz non décortiqué (paddy), 
600 — de riz décortiqué, 

100 — de sel gris, 

10 paniers de charbon. 

ARMES 

7 canons rayés en bronze, 

2 gros canons lisses en bronze, 

7 canons lisses de 12 en bronze, 

1 canon lisse de 8 en bronze, 
46 petits canons en bronze, 
39 canons en fonte de fort calibre, 
88 fusils de rempart ou petites couleuvrines, 
371 fusils. 

MUNITIONS 

150.000 cartouches Remington, 
10.000 — Winchester, 
2.700 — pour fusil à tabatière, 
2.000 — pour fusil modèle 1866, 
1.500 — pour pistolet revolver, 
2 caisses de poudre de chasse anglaise, 
100.000 capsules, 
1.500 kilogrammes de poudre américaine» 

5 
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A la première nouyelle de la prise de Sontay, ramiral Courbet 
fut nommé grand-officier de la Légion d'honneur ; il était com- 
mandeur depuis le 23 juillet 1879. Quelques jours avant cette vic- 
toire, le Gouvernement désignait le général Millot pour prendre 
le commandement en chef de l'expédition^ 

Dès que ces différents faits furent connus, de tous côtés les 
amis de Courbet lui adressent à la fois leurs félicitations sur sa 
victoire et le regret qu'ils éprouvent des décisions gouverne- 
mentales. 

l/amiral Amet lui écrit ; 



MINISTÈRE DE LA MARINE Paris, le 22 décembre 1883. 

ET DES COLONIES 



Mon cher Courbet, 

Je viens de vous expédier, au nom et à la demande 
des membres du cercle, une dépêche de félicitations. Je 
'VOUS la confirme. On vous a suivi là avec le plus vif 
intérêt et on est fier et heureux de votre succès. Je tiens 
à ajouter (car je ne voudrais pas que vous puissiez vous 
y tromper) que nos félicitations se rapportent à vos faits 
d'armes de Thuan-An et surtout de Sontay et non à 
votre décoration. 

Je ne me serais pas joint à mes collègues s'il s'était 
agi de cette dernière, parce qu'elle m'a fait plutôt peine 
que plaisir. Nous pensons, nous officiers généraux de la- 
marine, que c'était la troisième étoile qui devait vous 
être donnée et non la plaque. Je fais une exception — 
hélas ! il faut bien la faire — pour les intéressés dans la 
question 

Sachez du moins, mon cher Courbet, que l'opi- 
nion de vos collègues, de votre corps tout entier, vous 
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désignait et que nous sommes vivement peines de 
n'avoir pas obtenu satisfaction. 

C'est aussi Tamiral Bourgeois qui écrit à la même date : 
X:ONSEIL D'ÉTAT Paris, le 22 décembre 1883. 



Mon cher amiral, 

Recevez toutes mes félicitations. Votre succès devant 
Sontay, impatiemment attendu, mais dont je n'ai 
jamais douté, a comblé de joie tous les cœurs français 
et les marins en particulier. Dans la circonstance pré- 
sente, il a une haute portée. Je ne parle pas du minis- 
tère qu'il consolide, je parle surtout du pays et de 
l'étranger. 

Votre nomination de grand-officier avait passé le 2 de 
ce mois au Conseil de la Légion d'honneur. Je ne sais 
pas pourquoi on vous la faisait attendre, vous l'ave? 
déjà bien gagnée. C'est la troisième étoile qui vous est 
due... 

• Le 23 décembre, lettre du général Berge, commandant alors 
la 12« division du 6« corps. 

Mon cher ami, 

J'étais hier à Paris quand la nouvelle de la prise de 
Sontay à causé une allégresse générale. Je m'empresse 
de te féliciter de ce beau succès. 
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Les hommes du métier ont admiré la manière dont tu 
t'y es pris pour éviter de te cogner contre des fortifica- 
tions inabordables. Un officier de marine qui m'est 
dévoué m'avait envoyé en novembre un plan détaillé 
qui ne me laissait pas sans appréhension. Le Mexique 
m'a appris que la meilleure école de fortification passa- 
gère n'est ni à Versailles, ni à Fontainebleau. 

J'ai vu le ministre de la guerre hier : tu seras peut- 
être bien aise de savoir que tes rapports sont très appré- 
ciés en haut lieu, tant pour la forme que pour le fond. 

C'est aussi Tainiral Vignes qui écrit : ^ 

MINISTÈRE DE LA MARINE 

ET DES COLONIES Paris, le 27 décembre 1883. 

CABINET 

du Contre-amiral 
directeur du Personnel. 

Mon cher Courbet, 

En vrai maladroit ou en homme débordé, comme 
vous voudrez, j'ai manqué le départ du dernier paque- 
bot et je me suis ainsi privé du plaisir de vous adresser 
toutes mes félicitations. 

C'est mal et impardonnable. Cependant j'espère que 
vous me pardonnerez en faveur des sentiments d'affec- 
tion que je vous ai voués depuis longtemps. Je vous 
félicite à peine sur votre nomination de grand-officier 
de la Légion d'honneur, espérant avoir mieux à faire 
d'ici peu de temps, mais je vous félicite bien sincèrement 
sur l'excellent parti que vous avez tiré de la situation 
médiocre qu'on vous avait laissée. 
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L'impression causée par la prise de Sontay a été vive 
chez tout le monde, mais particulièrement chez vos 
camarades. Ils ont été fiers de voir la marine accomplir 
de grandes choses sous votre direction avant l'arrivée 
des grands sabres et des grandes moustaches. Donc nou- 
velles félicitations et Courbet for everl J'espère que 
désormais il ne sera plus question de traiter timidement 
avec la Chine et de partager avec elle un gâteau dont il 
nous resterait une trop petite part. 

N'est-ce pas une honte de l'avoir admise à causer 
sérieusement avec nous et de lui avoir ainsi donné une 
importance à laquelle elle était certainement loin de 
s'attendre? 

Puisque nous sommes engagés, il faut pousser à tout 
prix et j'espère qu'on ne s'arrêtera qu'à la vraie fron- 
tière de la Chine. Mais pour cela il ne faut pas mar- 
chander les renforts comme on l'a fait jusqu'à présent. 

J'ai reçu hier une lettre de Galiber qui n'est pas pré- 
cisément à la fête à Madagascar. Il a peu de monde. 
En revanche il ne compte que des malades. Toutes ses 
lettres demandent du renfort. Nous n avons plus que 
soixante-seize hommes d'infanterie de marine en France, 
si l'on défalque la classe 1878 que les politiciens 
veulent nous faire congédier quand même ! D'ailleurs il 
n'y a jamais eu un centime de crédit pour les affaires 
de Madagascar! En attendant, Galiber bombarde, brûle 
les villages de la côte, saccage tout ce qu'il peut. Mais à 
quoi cela aboutira-t-il ? Il me dit cependant que les 
Hovas demandent à négocier. Il ne croit pas au succès 
de ces prétendues négociations. Ici nous sommes fort 
occupés. Bien des questions sont à l'ordre du jour pour 
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essayer de parer à notre extrême pénurie en personnel 
de toute sorte et favoriser les recrutements. Tout cela 
ne nous empêche pas de penser sans cesse à vous, aux 
difficultés qui vous entourent, à vos préoccupations 

sans nombre 

Paris, le 28 décembre 1883. 

Mon cher amiral. 

Vous allez recevoir au sujet de votre magnifique fait 
d'armes de Sontay tant de félicitations on ne peut plus 
méritées que je ne veux pas être long dans celles que. 
je vous adresse 

Il faudrait que les hommes qui nous gouvernent 
fussent bien aveugles, ou plutôt bien ingrats, et con- 
tempteurs de Fopinion de la marine et du public, pour 
ne pas vous témoigner, mieux qu41s ne Tout fait, la gra- 
titude du pays et la leur. 

C'est en effet un immense service que vous venez de 
leur rendre, à eux en particulier. L'opinion de la marine 
se manifeste spontanément dans ce sens. Les amiraux 
Jauréguiberry, Jurien, de Joinville, Bonie s'en sont 
exprimés ainsi soit à moi, soit à d'autres, sans s'être 
concertés à ce sujet. 

Quant à l'amiral de Gueydon, il me répond, ce matin 
même, de Landerneau où il est : « L'amiral Courbet 
méritait mieux qu'un avancement dans la Légion d'hon- 
neur. A mes yeux il a fait preuve des qualités qui 
rendent dignes de commander en chef : talent, sagesse 
et audace. » 

Qu'ajouterai-je à ce Juste éloge émané d'un chef si 
élevé, si ce n'est que je n'avais pas attendu l'expression 
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de cette opinion pour penser de même, pour le dire, 
soit au chef d'état- major, et même plus haut encore 
aussi, et malgré l'ingratitude bien connue des répu- 
bliques (où les intérêts personnels tendent si souvent 
au triomphe des médiocrités obséquieuses), je veux 
espérer encore que la récompense qui vous a été accor- 
dée l'autre jour n'est qu'un premier pas. . . 

Il n'y a pas que les amiraux qui écrivent à Tamiral Courbet. 
Chacun a présent à la mémoire le rôle joué par le commandant 
Fournier dans les affaires du Tonkin. Une lettre de lui offre donc 
un réel intérêt et, pour ajouter un document à 1 histoire de cette 
campagne, voici ce qu'il écrivait à Tamiral, à la date du l*' jan- 
vier. L'enveloppe et la lettre ne portent pas le nom du payg 
d'où elle est adressée. 

Amiral, 

. Laissez-moi vous féliciter, du plus profond de mo/k 
cœur, du brillant succès que la France vous doit entiè- 
rement. Je sais quel a jété votre rôle à la tête de nos 
vaillantes troupes, et il diffère tellement de celui que 
nous ne voyons pas sans désespoir tenir à notre chef 
direct que nous vous considérons comme le consolateur 
de notre corps. M. Tricou a dû vous dire la confiance 
que j'avais en vous. Un mois avant votre nomination, 
j'avais annoncé à Li-Hung-Chang, à Tienisin, que le 
jour oîi on se déciderait à agir vigoureusement, on vous 
confierait le commandement en chef, et que ce serait^ 
pour la Chine, le commencement de la débâcle. Il en 
fut très frappé et me demanda plusieurs fois si M.-Har- 
mand partirait. Je lui répondis oui, et il fit une grimace 
significative, me prouvant qu'il avait grande confiance 
dans mon jugement sur la valeur de notre nouveau chef. 



Digitized by Vj'OOQ IC 



7 2 COURBET EN EXTRÊME-ORIÇKT 

Je VOUS envoie une copie des principales dépêches 
télégraphiques que j'ai adressées de Pékin et de Tien- 
tsin à Tamiral Peyron. Elles vous montreront que j'ai 
fait de mon mieux pour renseigner le ministre et elles 
compléteront dans votre esprit, amiral, les renseigne- 
ments que vous avez trouvés dans mon rapport et que 
vous n'auriez jamais eus sans cela, l'amiral Meyer 
r ayant confisqué, parce qu'il réfutait par des faits les 
alarmes de notre pauvre chef, les regrets partiaux pour 
le traité Bourée et ces platoniques protestations contre 
l'affaire de Hué qu'il a toujours dénoncée comme la grande 
faute dé la campagne !! C'est M. Tricou qui a voulu que 
la vérité vous parvînt. Je vous prie, amiral, de brûler 
ces dépèches, car elles ont été adressées personnellement 
et confidentiellement à l'amiral Peyron, en dehors de la 
voie hiérarchique, avec l'autorisation du ministre, et 
payées avec l'argent du département des affairés étran- 
gères. L'amiral Meyer n'en a donc pas connaissance. 

Le commandant Fournier entre ensuite dans de longs détails 
sur l'état désastreux des banques chinoises et la situation finan- 
cière de Tempire. Puis il donne son avis sur le soldat et sur 
Tarmée chinoise : 

On a la plus grande peine pour trouver des volon- 
taires, car le truc des victoires éclatantes des Pavillons 
Noirs sur nos troupes est éventé et usé, et quand le sol- 
dat chinois n'a pas l'attrait de la victoire et du pillage 
qui en est la conséquence forcée dans ce pays, quel est le 
sentiment qui le retiendrait sous les drapeaux où il est 
abandonné sans secours aux corbeaux, sur le champ de 
bataille s'il est blessé, et où il perd toute considération 
aux yeux de la population laborieuse de la Chine ?... 
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Vous allez assister, amiral, après la prise de Bac-Ninh, 
à une désertion générale, à une déroute complète, et 
soyez assuré que vous avez tranché le nœud gordien de 
la défense à l'assaut de Sontay. Le chef des Pavillons 
Noirs qui passait, aux yeux mêmes de Li-Hung-Chang, 
pour le meilleur général de l'empire, a été vaincu der- 
rière des retranchements, dans des circonstances où il 
avait accumulé autour de lui tous les moyens de 
défense et de destruction, et avec l'avantage du nombre ! 
Son prestige est détruit, et chez les peuples orientaux, 
le prestige est une force. 

... L'armée chinoise est bien telle que je vous l'ai 
dépeinte, amiral, soyez-en convaincu et ne croyez nul- 
lement les assertions de M. Mignard, que vous verrez 
peut-être et qui a servi inconsciemment à tromper 
M. Bourée. Lui aussi croyait àl'arméedeiSO. 000 hommes 
qui entrait au Tonkin il y a un an déjà et dont M. Bourée 
parlait dans une dépêche oflicielle que j'ai eue sous les 
yeux et dont le double est au consulat de Canton. 11 lui 
est difficile aujourd'hui d'avouer qu'il s'est trompé sur 
les forces chinoises d'une façon aussi monumentale, 
quand il paraissait être au centre même ou à la source 
des renseignements. La vérité est que les Chinois, qui 
savaient M. Mignard très intime avec M. Bourée, l'ont 
circonvenu habilement, en lui révélant, sous le sceau du 
secret, des mouvements militaires qui n'existaient que 
dans leur imagination. 

Vous avez eu affaire à Sontay aux meilleurs soldats 
du Tonquin c'est-à-dire aux Pavillons Noirs très aguer- 
ris et bien commandés, pleins de confiance dans leur 
•chef, et aux volontaires du Hupé-du-Honnan et du 
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Yunnan qui sont vigoureux et braves. C'était le dessus du 
panier. A BacNinh vous trouverez plus de troupes, 
régulières, une meilleure artillerie, mais aussi mal 
servie, mais moins d'opiniâtreté et de bravoure dans la 
lutte. 

Après... Ce sera fini, amiral, si Ton se décide à vous, 
laisser pousser Tépée dans les reins les fuyards jusqu'à 
la frontière et occuper la frontière stratégique du 
ïonquin. 

J'ajoute un mot, amiral, sur la ligne de ravitaillement 
des troupes chinoises du Tonquin. Tout le mouvement 
des convois et des troupes s'accomplit à travers le 
Quang-Si et se dirige de Canton à la passe de Tchou- 
nous-Touan, qui a toujours été le point de concentra-^ 
tion des forces chinoises pour la défense de ses 
frontières ou pour déboucher dans le Tonquin. Le 
transport s'accomplit par le fleuve Shi-Kiang (fleuve 
de rOuest) sur les trois. quarts du trajet, et pour le reste 
par les voies de terre. Les Chinois n'envoient plus de 
troupes au Tonquin. Ils y garnissent leurs frontières et 
je ne serais pias étonné que dès maintenant un mouve- 
ment de recul des troupes impériales fût ordonné pour 
ne pas compromettre la paix dont on commence à sen- 
tir le prix, malgré les menées du marquis de Tseng à 
qui je prédis un assez prochain rappel. 

Le commandant Fournier termine par le post-scriptum suivant,, 
dans lequel il émet une opinion que les victoires faciles des- 
Japonais ont si complètement prouvée : 

Je n'ai pas besoin de vous assurer que si vous avez 
une place de combat à me donner près de vous, amiral^ 
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Je serai très honoré de vous prêter mon concours le plus- 
actif et le plus dévoué, car je ne crois pas à la possibilité 
d'une guerre avec la Chine, pour les deux raisons prin- 
cipales qu'elle n'a ni argent, ni soldats, ni officiers pour 
soutenir une lutte qui se porterait sur tant de points- 
vulnérables de ses côtes et qui amènerait sûrement le- 
renversement de la dynastie actuelle. 

Après la prise de Sontay, Tamiral se prépara aussitôt à mar- 
cher sur Bac-Ninh, malgré la nomination du général Millot au 
commandement en chef, et le très vif chagrin qu'il en ressentit^ 

Le 14 janvier 1884, il écrit d'Hanoï : 

Mon cher Tiburce, 

Nou^ sommes au repos pour le moment, un repos 
forcé, car avant d'aller à Bac-Ninh, il faut mettre Son*^ 
tay en état de se défendre avec une faible garnison. Nous 
n'aurons pas achevé le strict nécessaire avant les pre- 
miers jours de février. 

Rien n'est plus regrettable que ce retard, mais aussi 
rien n'est plus inévitable, tant nous devons compter 
avec un bataillon, même une compagnie, vu la réduc- 
tion de l'effectif mobilisable. Rien n'est plus regrettable 
pour les opérations, car il eût été bon de ne pas laisser 
l'ennemi se remettre de la sublime peur que lui a inspirée 
l'assaut de Sonjtay. Rien n'est plus regrettable en ce qui 
me concerne personnellement, car le gouvernement a 
jugé à propos d'envoyer 6.000 hommes de renfort avec 
trois généraux dont un de division. Nous, n'avions pa^- 
besoin de tant de généraux. Le général de division^ 
encore moins nécessaire que les autres. 

Cela ne s'explique que pour faire passer à la Guerre la. 
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direction des opérations, qui jusqu'à présent incombait 
à la Marine. Je ne comprends pas que l'amiral Peyron 
ait pu y consentir. Cette fois, c'en est fini, bien fini avec 
le dévouement à la carrière. Je me considère comme 
dégagé vis-à-vis de tous et de moi-même, comme légi- 
timement autorisé à n'en prendre désormais qu'à mon 
aise. Ce gros déboire me cause un profond chagrin. Je 
continue cependant de bien me porter, mais je suis très 
fatigué, très fatigué. A mon retour, un bon mois d'hy- 
drothérapie ne sera pas de trop. Cependant rien n'a pu 
donner le moindre prétexte au bruit de la maladie dont 
vous me parlez. J'espère au jnoins que vous n'êtes pas de 
ceux que mon état de santé a affligés jusqu'au fond de 
leur caisse. 

- Notre situation à Hué vient d'être replâtrée par M. Tri- 
cou que le ministre y a envoyé exprès ; il est aujourd'hui 
constant que toutes nos difficultés intérieures, celles du 
moins qui ont été suscitées par la Cour, résultent de la 
façon plus que légère dont M. Harmand comprenait ses 
obligations vis-à-vis du traité de Hué. Voilà un (illisible) 
qui nous aura coûté cher ! Si encore ses équipées étaient 
capables de guérir de combinaisons semblables! Je 
n'oserais pas en répondre. Que n'a-t-on montré immé- 
diatement plus de fermeté dans la politique, plus d'éner- 
gie dans l'action, plus de discrétion dans les projets! 
Enfin, puisque nous jouissons de tous les avantages 
d'un gouvernement libéral, il faut bien en subir les pe- 
tits inconvénients. 

Si dans cette lettre l'amiral Courbet montre combien il est 
froissé des mesures prises à son égard par le gouvernement, on 
peut affirmer que ce sentiment fut partagé par beaucoup. . 
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Les amis du ministère affirmèrent que la nomination du géné- 
ral Millot fut faite avant que la prise de Sontay ne fût connue, 
mais il y a tant de lettres écrites à l'amiral et prouvant que le 
ministère cachait les nouvelles reçues du Tonquin, parfois plus 
d'une semaine avant de les donner, qu'il y a lieu de douter. 

En voici une, datée du 8 février 1884. Elle vient de la direction 
du dépôt des cartes et plans : 



Mon cher amiral. 



Il se passe en ce moment quelque chose d'étrange et 
d'inexplicable pour moi. Le dernier courrier m'ayant 
apporté, il y a quatre jours, une lettre de mon fils datée 
d'Hanoï, 25 décembre, c'est-à-dire huit jours après la 
prise de Sontay, je devais croire que ce même courrier 
apportait au ministre votre rapport officiel sur cet im- 
portant fait d'armes. Trois jours après, ne voyant rien 
paraître à \ Officiel nî dans les journaux, j'allai aux 
informations et l'on me dit que rien n'était arrivé, ni 
n avait pv arriver. Comme cette dernière affirmation est 
plus que contestable, je me suis pris à douter de l'autre, 
d'autant plus que déjà on s'était conduit assez singu- 
lièrement au sujet de votre rapport sur la prise de Thuan- 
An. En pareille matière le champ des conjectures pos- 
sibles ne manque pas d'étendue, surtout à l'époque où 
nous vivons, si à côté des considérations politiques que 
le public ignore et dont il ne peut tenir compte, on a 
égard aux rivalités d'armes et de corps et aux intérêts 
privés qui pourraient, plus ou moins adroitement (pour 
ne pas dire perfidement), se mettre de la partie.., 

E. DE JONQUIÈRES. 
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A celle dale, le rapport officiel de l'amiral Courbet sur la prise 
-de Sontay, rapport que Ton a lu précédemment, n'avait pas 
-encore été communiqué par le gouvernement et.Tamiral de 
Jonquiùrcs écrivait de nouveau à Courbet à la date du 14 février : 



JtflNISTEHE DE LA MARINE 

Direction générale 

du Dépôt 
des cartes et.plajis. 

Mon cher amiral, 

En l'absence de votre rapport officiel sur Sontay, 
:agacé de la tournure que des détracteurs cherchaient 
-sournoisement à faire prendre à l'opinion publiq[ue, ainsi 
<jue cela me revenait de plusieurs côtés, j'ai jugé utile 
de profiter du récit exact, sinon complet, très clair et 
empreint d'un excellent esprit, que mon fils avait, tout 
•en descendant la rivière jusqu'à Haï-Phong, le jour 
même de la prise de Sontay, écrit à sa femme et que 
•celle-ci m'a communiqué le lendemain du jour où je 
vous ai écrit ma dernière lettre, sous l'empire des idées 
noires et des soupçons qui m'obsédaient alors, non sans 
motif — d'en profiter, dis je, pour éclairer les impatients 
^t redresser les hostiles. Je lus d'abord la lettre à quel- 
-ques intimes. Voyant le bon effet qu'elle produisait, je 
la lus à R... et il en fut si frappé qu'il m'exhorta à 
l'aller montrer au ministre. J'en fis une copie et le soir 
même je la portai rue Royale. Le ministre élait sorti, 
mais je sus le lendemain qu'il en avait été enchanté et 
qu'il avait donné l'autorisation et même témoigné le 
•désir qu'elle fût publiée dans le ïemps. Voilà l'origine 
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^e cette publication dont je vous adresse un exemplaire. 
Votre rapport en dira plus, et avec une plus haute com- 
pétence, sur bien des points; en revanche, il y a des 
choses que ce récit sans prétention exprime avec convic- 
tion et que votre rapport ne pouvait pas dire. 

Quant aux mauvaises langues qui exploitaient déjà 
Totre silence forcé, il faut s*en consoler en songeant que 
Condé fut traité de la même façon après la' victoire de 
Hocroy. 

On aurait bien dû vous envoyer des renforts sans y 
joindre un commandant en chef. Vous vous en seriez 
tiré mieux que lui, quoi qu'il fasse. Mais il paraît, d'après 
ce que le ministre lui-môme m'a dit, que Tenvoi des 
renforts était à ce prix. Toujours dans notre pauvre 
pays où l'envie paraît avoir pris naissance ou du moins 
élu son principal domicile, son quartier général, les 
questions de personnes priment les intérêts du pays! 
Aussi je ne décolère pas et je n'ai jamais mieux compris 
que maintenant le rôle d'Alceste. Si Molière lui a donné 
une teinte de ridicule, c'est, je n'en doute pas, parce 
qu'il écrivait une comédie. Mais à part son tort d'aimer 
une coquette, comme cet honnête homme a raison!... 



Voici le récit du lieutenant de vaisseau de Jonquières sur la 
prise de Sontay. 

Son Tay, 17 décembre. 

La grande forteresse de Son-Tay, le repaire des 
Pavillons Noirs, est en notre pouvoir, à la suite d'une 
campagne de six jours, menée par l'amiral Courbet 
avec une vigueur et une bravoure magnifiques, et qui 
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restera un des beaux faits d'armes de la France aux 
colonies. 

Vous savez que les Pavillons Noirs sont une bande de 
brigands, qui a pris naissance dans la grande guerre de 
Chine, il y a vingt ans. Cette armée, forte de 2.000 hommes 
environ, a été expulsée de Chine à la suite de la pacifi- 
cation, et est venue s'établir à Lao-Kaï, dans le haut du 
fleuve Rouge. De là, elle prélevait des impôts sur toutes 
les marchandises circulant du Yunnan au Tonquin et 
faisait des razzias de tous les côtés. Recrutés avec soin 
parmi les gredins des provinces voisines, hommes 
superbes et énergiques, passant leur temps à se battre^ 
armés de fusils des modèles les plus perfectionnés, les 
Pavillons Noirs sont des guerriers redoutables. Comme 
infanterie, ils sont au moins égaux à presque toutes les 
troupes européennes. Tls tirent avec un calme et un 
sang-froid remarquables, au lieu d'user sans profit^ 
comme le font de jeunes troupes, une quantité énorme 
de munitions. Ea revanche, bien qu'ils aient à leur tête 
un homme évidemment supérieur, il n'y a pas de com- 
paraison à établir entre l'instruction de leurs officiers et 
celle des nôtres, et leur artillerie, dont ils se servent 
assez bien d'ailleurs, est médiocre ; enfin n'étant soute- 
nus ni par l'idée de patrie, ni par le sentiment religieux, 
ils n'ont pas la force morale qui donne l'énergie néces- 
saire pour résister aux revers. Leur chef, Luh-Vinh- 
Phuôc, homme du peuple de Khuang-Si (comme il s'in- 
titule lui-même), n'est pas le premier venu. Sorti de 
rien, il est arrivé à créer de toutes pièces une puis- 
sance qui a pu lutter avec la France et lui infliger, par 
surprise, il est vrai, un échec pénible. 
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Lors de rimmixtion des Français dans les affaires du 
Tonquin, les mandarins annamites, n'ayant pas d'armée 
organisée, appelèrent à leur aide les Pavillons Noirs. 
Ceux-ci en profitèrent pour s'établir à Son-Tay, dont ils 
firent une place de guerre aussi forte que le leur per- 
mettaient les moyens dont ils disposaient. C'est de là 
qu'ils se sont peu à peu rapprochés de Hanoï, au point 
de venir brûler la ville et assiéger la citadelle après la 
mort du commandant Rivière. 

Après les combats du 15 août et du 2 septembre, dans 
lesquels on n'avait pu les battre, ils se sont. retirés à 
Son-Tay, où ils nous ont attendus. 

Outre les Pavillons Noirs, au nombre de deux mille, 
cette place était défendue par six ou sept mille hommes 
de troupes annamites ou chinoises ; soit au total de huit 
à neuf mille défenseurs. 

La citadelle de Son-Tay se compose premièrement 
d'une forteresse entourée de murailles, construite par 
des ingénieurs français d'après le système de Vauban, 
et qui est à peu près de la grandeur et de la force d'An- 
tibes. C'est là que sont les magasins, l'arsenal, le trésor 
en un mot tous les services publics. Quelques fonction- 
naires y habitent. Au milieu de la forteresse se trouve 
la grande pagode et s'élève une tour qui domine les 
environs. Cette même disposition se répète dans toutes 
les citadelle^ annamites : à Hanoï, l'enceinte et les 
monuments intérieurs sont d'une dimension et d'une 
architecture tout à fait remarquables ; à Son-Tay, le tout 
est sur un modèle beaucoup plus réduit. Autour de la 
citadelle s'étend la ville, que les Pavillons Noirs ont 
entourée d'une enceinte d'un grand développement. 

6 
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Cette enceinte, bordée d'un fossé plein d'eau, est for- 
mée par une digue de 6 mètres de hauteur, garnie de 
canons et de meurtrières, et plantée tout du long d'une 
haie de bambous vivants, rangés sur 2 mètres d'épais- 
seur, qui forment un fouillis impénétrable. Ce système 
de défense est, de l'avis de tous les officiers, le plus per- 
fectionné qui existe et le mieux approprié aux armes 
modernes. Il est infranchissable et l'artillerie ne peut le 
détruire. Si l'on coupe les bambous à coups de hache, 
ils forment, en tombant, une barrière non moins infran- 
chissable, et, si on les enlève (toutes opérations point 
faciles à faire à 2 mètres de l'ennemi), leurs pieds for- 
ment des pointes aiguës où s'embarrassent et se déchi- 
rent les jambes des assaillants. Pour enlever une 
pareille fortification^ il n'y a qu'un moyen : c'est d'en- 
trer par la porte, que l'ennemi ne manque pas, au dernier 
moment, d'encombrer de mille obstacles. 

La porte du Nord de l'enceinte extérieure se trouve à 
1.200 mètres du fleuve Rouge. A 300 mètres de la berge 
s'étend une grande digue, de 7 ou 8 mètres de hauteur, 
destinée à prévenir les inondations lors des crues du 
fleuve ; une autre digue, qui se réunit à celle-ci à Phu-Sa, 
borde le fleuve à le toucher^ et continue en amont en 
passant à Phu-Ni. (Phu-Sa est sur notre plan de Son- 
Tay,au point de rencontre de deux digues. N. de la R.). 

S'attendant à ce que nous débarquerions en face de 
la ville, Fennemi' avait fait de ces digues, en avant 
de Phu-Sa jusqu'à Phu-Ni, une fortification armée de 
trente canons abritée par des casemates et garnie de ban- 
quettes pour la mousqueterie. Ils avaient établi en 
avant de Phu-Sa une balterie destinée à défendre la 
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digue intérieure, et relié tout le système de défenses 
à la citadelle par une série de retranchements en terre 
crénelés. L'ensemble des ouvrages en avant de Phu-Sa 
est ce que nous avons appelé le fort de Phu-Sa, dont la 
conquête et la conservation nous ont coûté cher. Au vil- 
lage de Phu-Ni, était un autre fort nommé fort de 
Phu-Ni. Entre ces deux forts, la digue, munie de 
canons et de meurtrières tournés vers le fleuve, était 
coupée^ de 100 mètres en 100 mètres, par de fortes bar- 
ricades. Les flancs de la digue, du côté intérieur, sont 
d'ailleurs couverts de maisons annamites; entre la 
digue et l'enceinte s'étend un grand village boisé. 

Telle était la forteresse que nous allions prendre aux 
Pavillons Noirs. 

Nous quittâmes Hanoï le H décembre au matin. 
L'amiral, avec son état-major et 3.000 hommes envi- 
ron, embarquait sur la flottille et sur une flotte de 
vapeurs et de jonques qu'on avait réunie le long de la 
berge. Une colonne de même force partait à pied pour 
nous rejoindre au point fixé pour le débarquement. Le 
quai présentait une animation extraordinaire et pitto- 
resque, et, quand l'amiral donna le signal du départ, ce 
fut un spectacle imposant de voir toute cette flotte se 
mettre en mouvement, et remonter doucement les flots 
rouges du Song-Koï. 

Le soir même nous étions débarqués, sans avoir ren- 
contré de résistance, à 10 kilomètres de Son-Tay, et 
l'amiral établissait son premier quartier général dans 
une. misérable case, où il put trouver un abri pour lui. 
Nous autres, nous couchâmes dehors au clair de la 
lune. 
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Ma maison militaire se compose : 

1* De mon cheval de bataille, Eclair^ blessé le 19 mai 
à côté du commandant Rivière, ayant assisté aux com- 
bats du 15 août et des 2 et 3 septembre, vétéran de toutes 
les batailles du Tonquin. Eclair est un amour de petit 
cheval gris-pommelé, avec la crinière et la queue noires 
flottant à tous crins. Il est doux, inoffensif et n'a aucun 
vice. A Hanoï, où il vit à l'écurie, il sort volontiers 
l'après-midi avec moi, et a les allures vives, mais réser- 
vées, d'un cheval de bonne compagnie faisant son tour 
du lac. Mais lorsqu'il s'est senti dans la campagne, se 
gorgeant de canne à sucre, de riz, de maïs, toutes 
choses succulentes pour lui ; quand, surtout, il a en- 
tendu le canon et la fusillade, ses vieilles connaissances 
qui, bien loin de l'effrayer, l'électrisaient, Eclair s'est 
montré un cheval incomparable. L'amiral rit de bon 
cœur en le voyant se trémousser, se cabrer, esquisser 
des pas élégants comme un cheval de cirque, non peut- 
être sans un désir secret d'attirer l'attention de la grande 
jument du colonel Badens. 

2** Eclair a deux serviteurs : c'est d'abord mon « boy- 
cheval » Tou, attaché de tout temps à la personne 
à' Eclair, pour lequel il va couper de l'herbe. Tou est un 
Annamite de treize à quatorze ans, coiffé d'un turban 
blanc et armé d'une faucille passée à sa ceinture. Comme 
Eclair, Tou a assisté à tous les combats. Jamais il ne se 
sépare de son cher cheval que pour aller lui chercher à 
manger ou pour chaparder un petit cochon ou un pou- 
let, pour son usage personnel. Lorsque, après un temps 
de trot, l'amiral s'arrête pour examiner les positions ou 
donner un ordre, je vois, au bout de quelques instants. 
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apparaître Tou, prêta tenir mon cheval, ayant toujours 
sous le bras un petit paquet d'herbe qu'en passant il a 
butiné pour Eclair. 

3° Le second domestique de mon cheval est mon or- 
donnance, qui le brosse et Tétrille avec une affection 
égale à celle avec laquelle Tou va lui couper de l'herbe. 
C'est un bon petit soldat d'infanterie de marine, doux 
et paisible, qui vit à Hanoï, à côté de l'écurie, dans une 
douce oisiveté. Il fait tout ce qu'on veut, sans rechigner, 
mais apporte surtout un véritable zèle dans les soins 
qu'il donne à Eclair, Doué d'un sang-froid superbe, il 
ne s'inquiète nullement de ce qui se passe autour de lui. 
La fusillade ne l'électrise pas, lui, mais elle ne lui 
cause aucun souci. Il y assiste avec son bon sourire de 
campagnard, que rien ne saurait troubler. 

4° Enfin le quatrième personnage de ma maison mili- 
taire, c'est Chameau^ le cheval de mon ordonnance. 
Chameau n'a pas vu le jour sous le climat brûlant des 
tropiques ; il est né dans les déserts glacés de la Mon- 
golie; c'est un cheval tartare, acheté à Shanghaï. 11 m'a 
été donné par l'administration en ma qualité d'aide de 
camp de l'amiral, tandis qn^Ec/air est ma propriété 
personnelle. Un officier qui fait des vers à ses 
moments perdus, disait de ce quadrupède, dans une 
chanson héroï-comique, intitulée : le Tam-Tam de 
guerre : 

Si vous voulez filer dare dare, 
Ne montez pas cheval tartare, 



Car vous pourriez, tout au contraire, 
Prendre un bon billet de parterre, 
Quand sonne le tam-tam de guerre. 
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C'est, en effet, ce qui est arrivé la seule fois que je 
Tai monté. 11 est tombé, et moi avec lui naturellement, 
mais sans mal ni pour Tun ni pour l'autre. 

Les journées du 12 et du 13 furent employées à opé- 
rer la jonction avec la colonne qui venait par terre et 
que le passage du Day, affluent du fleuve Rouge, aussi 
large que la Seine à Paris, avait retardée, et à former 
Tarmée en ordre de bataille et d'attaque. 

Le pays dans lequel nous opérions est superbe. C'est 
une vaste plaine, élevée en ce moment de quelques 
mètres au-dessus des eaux du fleuve, couverte de vil- 
lages boisés et entièrement cultivée en riz, en cannes à 
sucre et en maïs. A chaque pas, l'on rencontre des 
pagodes élégantes, toujours entourées d'arbres sécu- 
laires. Dans le lointain, on aperçoit les grandes et belles 
montagnes qui s'élèvent au delà de Son-Tay. 

Le 14, au matin, l'armée se mit en marche sur deux 
colonnes : l'une, celle où se trouvait l'amiral, suivait 
le fleuve à côté de la flottille; l'autre,. conduite par le 
colonel des tur^os, le colonel Belin, suivait la grande 
digue intérieure. Les deux colonnes arrivèrent presque 
en même temps, sans rencontrer de résistance, jusqu'au 
village do Coc. 

Le corps expéditionnaire se composait de troupes 
d'origine bien différente : infanterie et artillerie de 
marine, fusiliers et canonniers marins, turcos en cos- 
tume arabe, Légion étrangère en pantalons rouges, bref 
presque toutes les armes connues en France. Il faut y 
ajouter les auxiliaires tonkinois, récemment recrutés, 
mais marchant déjà très bien, et enfin les tirailleurs 
annamites de Cochinchine. Ces derniers, petits, sans 
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barbe, relevant en chignon leurs longs cheveux retenus 
par un peigne en écaille, portant un large pantalon qui 
a Tair d'un jupon court, coiffés d'un petit chapeau tout 
à fait semblable aux chapeaux ronds et pointus des 
paysannes de Nice et qui est attaché au chignon par 
deux longs rubans rouges pendant sur le dos, ont abso- 
lument l'air d'un bataillon de jeunes demoiselles. Mais 
ces € jeunes demoiselles » sont des soldats qui, comme 
courage, discipline et science de la guerre, ne le cèdent 
à aucune des troupes européennes ou africaines qui 
combattent auprès d'eux. Leur attitude dans les journées 
de Son-Tay fait le plus grand honneur aux officiers qui 
les commandent et qui les ont formés. 

Dès que le colonel Belin nous eut rejoints, l'amiral 
fit attaquer les deux digues qui conduisent- au fort de 
Phu-Sa. Les barricades qui les défendaient furent enle- 
vées assez rapidement, et on arriva, presque sans com- 
bat, jusqu'à un village boisé situé entre les deux digues 
et à cheval sur elles, à 600 mètres environ de Phu-Sa. 
Dès que l'on eut débouché de la partie boisée, on fut 
reçu par un feu bien nourri parti du fort. 

Je me trouvais sur la digue intérieure au moment où 
les premières balles vinrent tomber autour de nous. 
L'amiral fit aussitôt avancer de l'artillerie, tandis que, 
du fleuve, la flottille bombardait les ouvrages ennemis. 
Cependant les Pavillons Noirs essayèrent un mouve- 
ment tournant en se déployant dans la plaine qui se 
trouve à l'est de la citadelle. Un bataillon et quelques 
pièces furent envoyés pour les maintenir. 

Vers 3 heures de l'après-midi, le bombardement 
de Phu-Sa ayant fait un peu mollir le feu de l'ennemi. 
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Tattaque fut commencée. Un bataillon de turcos fut 
envoyé comme renfort à l'infanterie de marine et aux 
tirailleurs annamites. Les premières batteries des deux 
digues et le retranchement qui les reliait furent enlevés 
et Touvrage principal vigoureusement attaqué. L'ami- 
ral m'avait envoyé assister à l'opération pour lui rap- 
porter des nouvelles dès qu'il y aurait un résultat. Je 
me trouvais placé sur la digue intérieure, à côté du 
colonel de Maussion, qui dirigeait l'attaque. De l'autre 
côté de la digue, les Chinois, embusqués à 100 mètres 
dans leurs retranchements et dans le village de Phu-Sa, 
écrétaient de leurs balles la digue. Nous allions de 
temps en temps sur la levée de terre les regarder par- 
dessus le parapet. Des compagnies d'infanterie de 
marine défilaient continuellement auprès de nous, 
envoyant des feux de salve par-dessus la digue et se 
dirigeant ensuite vers l'angle de Phu-Sa, où se livrait 
un combat acharné. 

De l'autre côté, en face de nous, derrière et au pied 
des casemates encore occupées par l'ennemi, c'était un 
défilé continuel : turcos, infanterie de marine, auxi- 
liaires, tirailleurs annamites, filaient au pas de course 
et couraient àl'envi s'engouflFrer dans la fournaise, d'où 
sortait un crépitement continuel, interrompu par des 
coups de canon. Les turcos s'étaient emparés de la jonc- 
tion des digues et, de là, se ruaient sur une barricade 
située à 100 mètres plus loin. On entendait parfois le 
clairon sonner cessez le feu! et aussitôt après la charge! 
et, quand l'assaift avait été repoussé, le feu reprenait de 
plus belle. 

Du point où j'étais placé, à 150 mètres en arrière, on 
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pouvait suivre ces péripéties poignantes, tandis que les 
balles chinoises, parties de la barricade en face, pleu- 
vaient dru autour de nous. Quanta moi, que mon ser- 
vice commandé rendait spectateur impassible de cette 
lutte émouvante, je mè sentais comme enivré par la 
fureur de la guerre, et je trépignais de ne pouvoir me 
précipiter au milieu de cette bagarre. 

Vers 5 heures un quart, je partis pour prévenir 
l'amiral de ce qui se passait. Je le rencontrai au milieu 
de la digue^ arrivant lui-même à toute vitesse. 

Nous laissâmes les chevaux à quelque distance, et 
nous arrivâmes au fort de Phu-Sa. Après des efforts 
inouïs, la première barricade avait été enlevée, mais la 
seconde avait défié tous les efforts, 

La première compagnie de turcos avait eu le chef de 
bataillon blessé, son capitaine et son sous-lieutenant 
tués et SO hommes hors de combat sur 150. 

Quand nous arrivâmes avec l'amiral, la nuit se fai- 
sait. On avait construit à la hâte, sur la digue, en avant 
de la barricade, un petit retranchement derrière lequel 
une section faisait des feux de salve continuels. Tout le 
fort était bondé de monde. A 20 mètres du retranche- 
ment, au milieu des maisons en flammes, on voyait les 
Chinois qui se dissimulaient pour nous envoyer des 
balles. 

L'amiral fit immédiatement construire un retranche- 
ment plus haut et plus solide et amener quatre canons. 
Quand nous quittâmes le fort, vers 8 heures, la 
défense était assurée, mais les Pavillons Noirs étaient 
toujours à quelques mètres et la fusillade ne cessait pas. 
Toute la nuit ce fut un roulement continuel. Vers une 
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lieure du mutin, Tarmée ennemie fit un retour offensif 
furieux. Des Chinois arrivèrent jusqu'au sommet du 
retranchement, où ils se firent tuer. Tout le long des po- 
rfiitions que nous avions conquises, ils attaquaient en 
■désespérés. Nous allâmes plusieurs (ois dans la nuit 
voir ce qui se passait. Malgré des pertes nombreuses, 
•nos troupes tenaient parfaitement, et nulle part la ligne 
n'avait été entamée. Lorsque le jour parut, la bataille 
iinit brusquement, et jorsque, vers 7 heures, l'ami- 
ral arriva à Phu-Sa, nous n'eûmes qu'à passer de l'autre 
^ôté de la terrible barricade pour constater que l'en- 
nemi avait abandonné tous les ouvrages du bord du 
fleuve depuis le fort de Phu-Sa jusqu'à celui de Phu-Ni. 

Ce [premier succès nous coûtait dçux cent cinquante 
hommes hors de combat, dont treize officiers. L'ennemi 
savait fait des pertes sérieuses, et avait même, chose rare, 
abandonné des morts sur le champ de bataille. 

La journée du IS fut employée à occuper les posi- 
tions abandonnées par Tennemi et à ranger Tarmée en 
bataille depuis Phu-Sa jusqu'à Phu-Ni, tout le long de 
la digue. Ce mouvement ne fut pas troublé. 

Le 16, au matin, on commença à dessiner deuxalta- 
<[ues contre l'enceinte extérieure de Son-Tay. Un batail- 
lon, avec un peu d'artillerie, fut chargé d'exécuter une 
•diversion sur la porte Nord, tandis que le principal 
-effort se porterait sur la porte Ouest. 

Vers 10 heures du matin, l'amiral m'envoya de ce 
<îôté. Un bataillon de turcos se trouvait dans un petit 
village, à peu de distance d'une pagode — celle-ci est à 
une centaine de mètres à l'ouest de l'enceinte — d'où 
l'ennemi lui tirait des coups de fusil et des coups de 
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canon, pendant qu'il essuyait, d'autre part, le feu de la 
batterie qui défendait le saillant de Tenceinte elle- 
même. 

- En cet endroit, deux portes donnent accès dans la 
fortification. Tune voisine de la pagode, Tautre à 
150 mètres plus loin. La plaine est dégagée et sillonnée 
de petits talus favorables pour approcher en s'abritant 
des feux de Tennemi. 

A la suite du rapport que je lui fis de la situation sur 
ce point, Tamiral envoya Tordre de faire avancer de 
rartillerie, de canonner jla pagode et de l'occuper. Il fit 
en outre, masser sur ce point toutes les troupes dispo- 
nibles, et arriva lui-même vers 2 heures] de l'après- 
midi. La pagode avait été occupée par de l'infanterie de 
marine et des tirailleurs annamites, et, en face de la 
porte principale, la Légion étrangère s'était déployée et 
avait poussé ses lignes de tirailleurs jusqu'à 300 mètres 
de la fortification, d'où partaient une canonnade et une 
fusillade incessantes. 

L'amiral commença par aller en avant des tirailleurs 
reconnaître lui-même le terrain dans une petite maison 
isolée. Puis, avisant un petit tertre, à la première ligne 
des tirailleurs, il s'y établit. C'est de là qu'il a dirigé en 
personne toute l'opération, se portant tantôt d'un côté, 
tantôt de l'autre, et nous expédiant pour communiquer 
ses ordres dans toutes les directions. L'ennemi ne tarda 
pas à s'apercevoir de sa présence. Il nous le fit bien 
voir par le feu violent et continuel qu'il ne cessa de 
diriger de ce côté. En outre, un quart d'heure après 
notre arrivée^ nous vîmes accourir les grands étendards 
noirs, à lettres blanches, de Luh-Vinh-Phuoc, qui 
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furent plantés sur le para{)et de la balterie, après avoir 
été longtemps balancés pour les faire bien flotter à 
notre vue. 

Cependant l'attaque s'avançait; les lignes de tirail- 
leurs s'approchaient de plus en plus de la fortification. 
La batterie des marins, commandant M. Amelot, était 
venue prendre position à côté de nous et, avec deux 
autres batteries d'artillerie de marine, foudroyait l'ou- 
vrage. 

Néanmoins, le feu de l'ennemi ne se ralentissait pas. 
Il était 5 heures un quart. La nuit approchait. L'ami- 
ral se décida à tenter l'assaut. Le bataillon des marins 
vint se masser auprès de lui, et le signal fut donné. 

La Légion étrangère, qui était tout près, se précipita 
sur la première porte, les marins, avec les commandants 
Laguerre et Couturier en tête, sur l'autre entrée, tandis 
que l'infanterie de marine et les tirailleurs annamites, 
qui étaient dans la pagode, accouraient de leur côté 
pour prendre part à l'assaut. Toute cette tempête 
d'hommes s'engouffra dans les étroits passages, enfon- 
çant les barricades, coupant les bambous et renversant 
tous les obstacles occupés par l'ennemi, tandis que ceux 
qui restaient à l'extérieur couvraient d'une grêle de 
balles les parapets de la fortification pour empêcher les 
Chinois de tirer En [un quart d'heure, la position était 
enlevée et les grands étendards noirs étaient remplacés 
par les trois couleurs. 

L'amiral entra immédiatement et passa deux heures 
environ à donner des ordres pour s'établir fortement 
dans les positions conquises, car il n'oubliait pas la ter- 
rible nuit de Phu-Sa. Ces sages précautions devaient 
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devenir inutiles. Lorsque, le 17 au matin, le colonel de 
Maussion et le capitaine de frégate Laguerre s^avan- 
cèrent pour reconnaître les abords de la citadelle cen- 
trale, ils en trouvèrent la porte ouverte; l'ennemi avait 
déguerpi pendant la nuit. 

A 9 heures du matin, l'amiral montait enfin au 
sommet de la tour de Son-Tay, où flottait le pavillon 
français. 

La seconde journée a été. moins meurtrière que la 
première ; le nombre total des tués et des blessés est de 
350 hommes, dont 22 officiers. Cela fait une proportion 
de 6 0/0, plus forte que dans beaucoup de batailles célè- 
bres. 

Dans Télàt-major, qui a été très exposé, surtout dans 
l'après-midi du 16, nous avons eu un blessé, M. Gold- 
schœen, lieutenant d'infanterie de marine, qui a reçu, 
à côté de l'amiral, une balle en plein sur sa montre; il 
en a été quitte pour une forte meurtrissure ; sans sa 
montre, il élait tué raide. 

L'amiral a mené toute cette affaire avec une préci- 
sion^ une vigueur et une énergie admirables. Il a mon- 
tré une bravoure personnelle qui en a fait un héros aux 
yeux de toute l'armée. 

Si le nombre trop restreint de nos troupes ne nous a 
pas permis de couper la retraite à l'ennemi, du moins 
le repaire des Pavillons Noirs leur a été arraché : cette 
redoutable association a reçu là un coup dont elle ne se 
relèvera pas et qui facilitera la suite des opérations, 
car les défenseurs de Bac-Ninh, quel qu'en soit le nom- 
bre, sont loin d'avoir lîf valeur militaire de la bande de 
Luh-Vinh-Phuoc. 
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Le 10 février 1884, l'amiral Courbet remit le commandement 
en chef des troupes du Tonkin au général Millot et remonta le 
13 sur le Bayard où il reprit la direction des forces navales. 

L'amiral Aube écrit de Toulon, le 26 février 1884 

Votre nomination au grade de vice-amiral se fait trop 
attendre à mon gré, au gré de tous ceux qui, de France, 
vous suivent dans votre rude et glorieuse campagne, 
applaudissant de tout cœur à vos succès mérités et con- 
solants pour leur patriotisme. Je vous envoie donc, sans 
plus de retard, mes félicitations les plus sincères et mes 
vœux les meilleurs pour que Dieu vous garde et vous 
ramène en bonne santé une fois votre tâche terminée. 

Je n'en dis pas plus et je signe un de vos amis les plus 

dévoués. 

Aube. 

• La nomination de Courbet au grade de vice-amiral fut signée 
le 29 février. La nouvelle lui fut télégraphiée et le 28 l'amiral 
Vignes lui écrivait: 

Mon cher Courbet, 

. Quand ces lignes vous parviendront, vous connaîtrez 
depuis longtemps votre promotion au grade de vice- 
amiral, mes félicitations seront par suite déjà anciennes. 
Le décret qui vous nommera est en préparation, il sera 
remis aujourd'hui au ministre, signé demain parle Pré- 
sident de la République et publié le 1*' mars. Pour ne 
rien trahir, car le ministre et moi sommes seuls au cou- 
rant de la situation, je suis obligé de vous appeler encore 
contre-amiral sur l'enveloppe. Cela me coûte. Quoi qu'il 
en soit, mon cher ami, je suis heureux de vous féliciter. 
Vous avez tenu notre honneur très haut et votre promo- 
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tion était un desideratum pour tout le monde. Puissent 
ceux qui vous remplacent faire aussi bien! 

Le pauvre Galiber ne cesse de gémir à Madagascar, et 
de fait, il est bien abandonné. Il n'a pas cessé de deman-^ 
der son remplacement. Miot partira le 6 avril pour aller 
lui succéder. Cette question est sans issue possible. Il 
paraît probable qu'on vous laissera sur le Bayard jus- 
qu'à ce qu'il soit bien démontré que la Chine ne veut 
pas nous montrer les dents. Comme beaucoup d'autres^ 
je pense qu'elle n'a jamais eu l'intention ou du moins la 
possibilité d'être méchante, mais la prudence commande^ 
d'attendre encore un peu.... 

Le 12 mars, l'amiral Vignes adressait encore la lettre suivante : 

Merci, mon cher Courbet, de vos bonnes lignes di» 
1 9 janvier et des affectueuses félicitations qui les accom- 
pagnent. Je suis toujours fort heureux quand je reçois- 
une preuve d'affection de vous, pour qui j'en professe- 
une grande et sincère. 

Kn lisant les impressions que vous avez éprouvée»^ 
lorsque vous avez appris l'arrivée au Tonquin de géné- 
raux de l'armée de terre, je me suis un peu figuré l'effet 
que vous avez dû ressentir a mes précédentes lettres. Je 
vous félicitais de la bonne chance qui vous ramenait à 
bord du Bayard après succès ! Vous auriez voulu conti- 
nuer à terre. Je ne saurais m'étonner de vous savoir ani- 
mé de la noble ambition de faire le bien, mais je ne puis^ 
voir dans votre remplacement la moindre humiliation. 

Et je vous assure qu'Harmand lui-même n'a pas dû 
trouver matière à se frotter les mains. 
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Ici nous continuons à lutter pour trouver du monde 
là où il n'y en a pas, à déshabiller Paul pour habiller 
Jean et à louvoyer dans les passes les plus étroites. Nous 
avons partagé, dans chaque corps au prorata de nos pro- 
positions, toutes les croix disponibles. Nous avons eu 
assez de médailles pour celles que vous demandiez à 
Toccasion de Sontay, mais il n'en reste plus et il y a bien 
de Tarriéré. 

Outre sa dépêche, annonçant à Courbet sa nomination au 
grade de vice-amiral, le ministre lui écrivit la lettre suivante : 

MINISTÈRE DE LA MARINE Paris, le 29 février i 884. 

ET DES COLONIES \ 

CABINET 

Bureau 

Mouvements. 

Le Ministre de la Makine et des Colonies 

A Monsieur le vice-amiral Courbet^ commandant en chef 
la Division Navale des côtes du Tonquin^ à bord du 
Bayard. 

Monsieur le Vice-Amiral, 

J'ai rhonneur de vous confirmer ma dépêche télégra- 
phique, par laquelle je vous ai annoncé votre nomina- 
tion au grade de vice-amiral. 

Le Gouvernement a voulu récompenser ainsi avec 
éclat vos brillants services, et je tiens à vous témoigner 
moi-même que j'apprécie hautement la façon dont vous 
vous êtes acquitté du commandement en chef des forces 
de terre et de mer au Tonquin. 
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L'organisation du blocus des côtes du Tonquin,le suc- 
cès de Thuan-An, la distinction avec laquelle vous avez; 
exercé le commandement à terre dans des circonstances 
délicates et particulièrement difficiles, la prise de Son- 
tay qui a donné peu de temps après un nouvel éclat à 
nos armes et affermi notre situation, l'habileté dont 
vous avez fait preuve en préparant les opérations ulté- 
rieures, sont autant de titres que je me suis fait un 
devoir de faire valoir auprès du Président de la Répu- 
blique. 

Je suis heureux, monsieur le vice-amiral, de rappeler 
ces nouveaux services que vous avez rendus au pays et 
qui font honneur à la marine. 

En raison de l'état douteux de nos relations avec la 
Chine et de la tournure que peuvent prendre les événe- 
ments dans ces parages, vous conserverez provisoire- 
ment le commandement en chef de la Division Navale 
du Tonquin, rien n'étant changé du reste aux instruc- 
tions que je vous ai adressées et qui vous prescrivent, en 
cas de conflit avec la Chine, de prendre le commande- 
ment en chef de toutes nos forces navales dans ces 
mers. 

Recevez.... 

A. Peyron 

Alors, de tous côtés, partent à la même date les lettres de féli- 
citations pour Tamiral. 

Le !«' mars, l'amiral Amet écrit : 

Vous savez que j'aurais désiré que la chose fût faite 
plus tôt. Le retard aura servi à montrer combien votre 
promotion était désirée par toute la Marine.... 

7 
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BUREAU Paris, le !•' mars 1884. 

DES 
LONGITUDES 

Mon cher Courbet, 

Voilà donc enfin ce que j'attendais pour vous depuis 
Noël; la troisième étoile. En ne vous nommant pas 
vice-amiral aussitôt la prise de Sontay, le ministre a 
cédé à des réclamations d'un de vos anciens qui se voyait 
doublé et qui a mis en campagne son parent, X..., sé- 
nateur, que vous connaissez. On a dit : faites-le grand- 
officier, on Ta obtenu et le tour était joué Lorsqu'il s'est 
agi de vous nommer vice-amiral, quelques jours après, 
on n'a pas osé vous donner cette seconde récompense si 
méritée de vos peines et de vos éminents services; Ber- 
gasse a été nommé ! En voilà un pour qui la carrière a 
été facile ! 

Est-il nécessaire de vous dire avec quels regrets nous 
vous avons vu remplacer par le général Millot qui va 
recueillir ce que vous avez semé? 

Je vois très peu l'amiral Peyron, je ne veux pas qu'il 
pense que je songe à user de mon ancienne position vis- 
à-vis de lui pour exercer sur lui quelque pression. 

Cependant j'ai trouvé l'occasion de lui témoigner le 
regret que j'éprouvais de vous voir retirer un comman- 
dement où vous vous êtes montré si brillant. Il m'a ré- 
pondu que ça avait été une condition «me y wa non posée 
par le ministre de la guerre qui ne voulait pas consentir 
à mettre une division de ses troupes sous les ordres d'un 
contre-amiral. Tout ça, ce sont de mauvaises raisons. Il 
n'avait qu'à vous faire vice-amiral et à faire forcer la 
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main à son collègue par le conseil des ministres pour 

qu'on vous laisse continuer ce que vous avez si bien, si 

glorieusementr commencé 

G. Cloué. 

Paris, 2 mars 1884. 

Enfin ! ! ! mon cher ami, vous voici vice-amiral ; je n'en 
doutais pas, mais je rageais de voir si bêtement faire la 
chose. On devait faire la promotion de suite après la 
prise de Sontay. Du Petit-Thouars pouvait et devait 
attendre. Je l'aime beaucoup, vous le savez, aussi j'es- 
père que ce ne sont pas des sollicitations intempestives 
de sa part^jui ont arrêté le ministre, aussi c'est Peyron 
que seul j'attaque A sa place j'au- 
rais fait une demande de crédit de quelques centaines 
de francs pour attendre une vacance en respectant les 
cadres, et votre promotion eût été acclamée à l'unani- 
mité par le Parlement comme par le pays, mais ces.... 
{illisible) ne savent rien faire à propos. 

Maintenant, vous n'avez plus là-bas que des choses 
secondaires à faire et je voudrais vous voir revenir vous 
reposer d'abord et vous préparer ensuite à reprendre 
l'escadre si tombée sous Krantz d'abord, ce qui m'a bien 
étonné et ce que je n'aurais pas cru si tout le monde ne 
l'avait dit, puis sous Jaurès, ce qui ne vous étonnera 
pas plus que moi. 

Si la loi sur les incompatibilités des sénateurs passe, 
il est décidé à opter pour le Sénat; c'est sa place, au mi- 
lieu d'un tas de... {illisible). Et Victor Duperré prendra 
l'escadre. 
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Voilà Miot nommé à Madagascar, à la place de Gali- 
ber qui n'a cessé de demander son rappel. A sa satisfac- 
tion, il faut dire qu'il est embêté d'un civil, le sieur 
Baudois, encore plus incapable que le sieur Harmand, 
et dont il n'a pas eu l'énergie de se débarrasser... 

Vous parlerai-je de notre situation politique? Elle est 
effrayante. La banqueroute dont nous parlons depuis si 
longtemps s'annonce de tous côtés. Tout craque. Les 
partis extrêmes le sentent et deviennent plus nienaçants, 
je dirai plus féroces que jamais. La République perd 
chaque jour des adhérents, surtout dans tout ce qui est 
honnête. Mais où trouver un point d'appui pour faire 
un coup d'Etat? Un changement de gouvernement serait 
acclamé, mais qui aura l'audace de le faire? Le pays est 
si vieux, si usé ! Ce n'est plus qu'un troupeau de mou- 
tons. 

Vous êtes jeune, mon cher Courbet, vous verrez une 
restauration et de beaux jours, tâchez donc de résister 
et de vivre quelques années sans compromettre votre 
personnalité qui peut un jour être si utile au pays. 
. Il est impossible que la situation actuelle dure plus de 
trois ou quatre ans. Elle est à bout 

D'HORNOY. 
PRÉFECTURE MARITIME Lorient, le 6 mars 1884. 

ou 3^ ARRONDISSEMENT 

Cabinet du Préfet. 

• Mon cher Courbet, 

Enfin l'opinion de la Marine a eu le dessus et vous 
voilà vice-amiral. Lorsque la promotion de du Petit- 
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Thouars a paru, il s'est élevé un cri de tous les ports et 
je crois que le ministre a cédé à ce mouvement d'opinion. 
... J'ai reçu votre lettre de janvier; depuis je vous 
avais écrit et je vois que je ne me trompais pas en ap- 
préciant que le Commissaire civil n'était qu'un infatué. 
Soyez sûr que l'expérience ne servira à rien. Quanta 
l'envoi du général Millot, nous en avons tous été indi- 
gnés, et la presse a fait à ce sujet plusieurs articles que 
vous lirez avec plaisir. 

J. DUBURQUOIS. 

Versailles, le 6 mars 1884. 

Mon cher amiral, 

Je suis heureux d'ajouter de nouvelles félicitations à 
celles que je vous adressais sur votre nomination dans 
la Légion d'honneur. Vous voici arrivé à un grade que 
j^ vous désirais depuis longtemps, pour qu'il vous per- 
mît de continuer à diriger nos opérations au Tonquin. 
Pourquoi les a-t-on retirées de vos mains habiles pour 
les confier à un nouveau venu qui ne connaît pas les 
ressources maritimes que lui offre votre coopération? 

En France on démolit tous les jours de plus en plus. 
Rien ne reste plus debout, ni le respect dû à l'enfance, 
ni la pitié pour les mourants, ni la volonté de ceux qui 
ne sont plus. Le malheureux peuple regarde tomber 
d'un air hébété cet édifice construit par quatorze siècles 
sans comprendre les fers que Ton rive sur ses bras et 
qui le livrent lui, ses enfants, sa fortune, ses croyances 
à la tyrannie la plus odieuse qui ait jamais existé, même 
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chez les païens. Quand il se réveillera, il sera trop tard 
et, si Dieu ne lui vient en aide, on pourra dire qu'il â 
existé. 

J'ai bien des fois, dans les dernières années de FEm- 
pire, béni les circonstances qui me tenaient à la mer, et 
j'estime que. c'est encore laque dans les temps actuels 
on se trouve le moins honteux de ce qui se passe. 

Adieu, mon cher amiral 

GicQUEL DES Touches. 

Toulon, 12 mars 1884. 
Mon bien cher ami, 

C'est avec une grande satisfaction que j'ai appris votre 
nomination au grade de vice-amiral et cette satisfaction 
est partagée par toute la Marine que vous avez grande- 
ment honorée durant notre campagne au Tonquin. 

Je pensais que le général Millot marcherait plus rapi- 
dement et que vous seriez rappelé quand on apprendrait 
la prise de Bac-Ninh, mais je vois que tout cela est re- 
tardé et, à bord du Bayard^ vous pouvez abattre de 
bonne besogne sur les côtes, tout en vous refaisant un 
peu, ce dont vous devez avoir grand besoin. 

Enfin, il faut espérer que le gouvernement apportera 
quelque esprit de suite dans ces affaires-là ; sans cela 
les populations et les chrétiens vont se trouver dans une 
effroyable misère. 

Mon cher ami, je ne sais que vous dire au sujet de la 
marine : je ne vois aucune impulsion nulle part. Il me 
semble qu'on ne sait où on en est en fait de construction. 



Digitized by 



Google 



NOTES ET CORRESPONDANCE 10$ 

La grande vitesse s'impose absolument et nous conti- 
nuons à faire des aa vires qui ne sont ni chair ni poisson ; 

— pourtant on trace ici deux torpilleurs de 1.200 ton- 
neaux — et deux torpilleurs de 33 mètres vont être 
adjoints à l'escadre, ce qui permettra de faire des études 
intéressantes. Nous avons beaucoup travaillé ici le côté 
pratique des torpilles Whitehead, et les résultats sont 
bons. Malheureusement, cela ne se généralise pas, et, 
dans les autres ports, on n'arrive même pas à les régler. 

En somme, marasme et piétinement sur toute la ligne. 

— Ni foi, ni autorité! La plupart de nos camarades 
rC osent pas commander et les corps auxiliaires nous en- 
sevelissent sous la mousse. — Rien de viril! — Adieu, 
mon bon ami . 

B. DU Petit-Thouars. 

Paris, le 29 mars 1884. 
2, avenue Bugeaud. 

Mon cher amiral, 

Votre lettre du 19 février m'étant parvenue hier soir 
seulement, je n'ai, pour vous répondre par ce courrier, 
que quelques moments de ma matinée. 

Je ne reviendrai pas sur ce que je vous ai dit plusieurs 
fois, ou laissé entendre au sujet der votre brusque rem- 
placement. Bien des raisons, toutes inavouables, y ont 
assurément contribué, mais le motif déterminant a été 
sans doute le désir de profiter, soit au profit du main- 
tien de nos institutions, soit à leur renversement éven- 
tuel, de l'occasion qui s'offrait de créer un maréchal de 
France qui présentât les garanties nécessaires et qui pût 
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prendre la haute direction de l'armée intérieure quand 
le moment serait venu; c'est ce qu'on pourrait appeler 
un maréchal « opportuniste », espèce de militaires utiles 
qui ne se rencontrent pas et ne peuvent se trouver ni se 
former dans la marine '. 

E. DE JONQUIÈRES. 

membre de Tlnstitut. 

En même temps que ses camarades de la marine écrivaient 
ainsi à Courbet, ses subordonnés et ses amis de l'armée de terre 
lui écrivaient aussi. Nous détachons de cette correspondance 
deux lettres postérieures à la victoire de Bac-Ninh, remportée le 
14 mars par le général Millot, L'une est du général Berge, Tautre 
du lieutenant-colonel Belin. Cette dernière respire une fière 
allure de soldat, et c'est pour cela que nous en extrayons les pas- 
sages suivants : * ' 

Hanoï, le 27 mars 1884. 

Amiral, 

A notre retour de Bac-Ninh, nous avons appris que 
vous aviez été nommé au grade de vice-amiral... 

. Suivent les félicitations au nom des officiers, le regret de ne 
pas terminer la campagne sous les ordres de Tamiral et quelques 
détails sur la bataille de Bac-Ninh, puis cette jolie fin ; 

Dans quelques jours, le corps expéditionnaire va mar- 
cher en deux colonnes sur Hung-Hoa et nous allons nous 
retrouver avec les Pavillons Noirs qui seront sans doute 
ce qu'ils ont été à Phu-Sa et à Sontay, c'est-à-dire te- 
naces et vraiment soldats, deux qualités qui manquent 
essentiellement à l'armée chinoise. Nous sommes telle- 
ment écœurés d'avoir vu les troupes du Céleste-Empire 
lâcher pied presque partout oii elles ont été attaquées 
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autour de Bac-Ninh, que nous envisageons avec plaisir 
l'éventualité d'avoir, d'ici à quelques jours, à nous me- 
surer avec des bandes qui résisteront vigoureusement^ 
si elles n'ont pas dégénéré ou plutôt si elles ne sont pas 
démoralisées. 

Quant à la lettre du général Berge, en voici les parties intéres- 
santes : 

Reims, 13 avril 1884. 

Mon cher Courbet, 

J'ai reçu ton aimable lettre à Montpellier où je viens 
d'aller prendre le commandement du 16^ corps. Je suis 
revenu à Reims pour la semaine sainte et j'en profite 
pour te remercier. 

Je comprends ton regret pour Bac-Ninh, mais je ne 
partage pas ta manière de voir. Tu as eu l'honneur de 
prendre Sontay dans des conditions difficiles et malgré 
une sérieuse résistance. Prendre Bac-Ninh n'était pas 
difficile et ne devait pas beaucoup augmenter ta gloire. 
Ce qu'il importait de prendre, c'était la garnison de Bac- 
Ninh, or tu n'avais pas assez de monde pour faire le 
blocus et pincer tous les Chinois, 

J'ignore si le général Millot, avec plus de monde que 
toi, pouvait résoudre le problème. Dans tous les cas, 
son opération m'a paru manquée. Si j'ai bien lu entre 
les lignes, les deux colonnes ne se sont pas rejointes à 
temps. Négrier a marché trop vite et l'infanterie de ma- 
rine trop lentement. 

Pousser les gens devant soi, c'est recommencer le 
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Mexique. Terroriser un pays est encore le moyen le plus 
prompt, le plus économique et le plus humain d y re- 
mettre de Tordre. 

Ton vieux camarade et ami, 

II. Berge. 

Ainsi qu'on Ta vu précédemment, l'amiral Courbet avait 
éprouvé un chagrin très vif de la nomination du général Millot. 
11 récrivit et l'on s'en émut. 

Voici quelques-unes des lettres qui lui furent adressées à cette 
occasion par le chef d'état-major général et par le ministre. 

MINISTÈHE DE LA MARINE 

ET DES COLONIES Vendredi 28 mars, 5 h. soir. 

CABINET 

DU MINISTRE 

Je reçois en même temps votre lettre particulière 
ainsi que la lettre officielle du 16. On s'est étrangement 
trompé, mon cher ami, au Tonquin, au sujet de votre 
remplacement. Aucune marque de mécontentement n'y 
était attachée. Je vous en donne ma parole. Voici com- 
ment cela s'est passé. Tant que Sontay n'a pas été pris, 
le ministre a dû vous défendre très chaudement contre 
les attaques passionnées de la presse et au sein même 
du conseil. Vous savez que nous ne vous avons pas 
envoyé do dépêches pour vous pousser et il a fallu une 
certaine volonté. Est arrivée raffaire d'Haï-Dzuong. En 
vous voyant ainsi attaqué par derrière et forcé d'y ren- 
voyer du monde, le gouvernement s'est décidé à expé- 
dier des renforts que nous ne pouvions prendre qu'à la 
^erre dont les troupes devenaient ainsi en majorité. 

Devant l'insistance du ministre de la guerre soutenu 
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par tout le conseil, devant surtout la nécessité de pour- 
voir d'une manière satisfaisante au commandement de 
toutes nos forces navales, en cas de guerre avec la Chine, 
le ministre s'est décidé à accepter la nomination de Mil- 
lot. Il ne pouvait guère faire autrement. C'est trois jours 
après qu'est arrivée la prise de Sontay. 

Voici, mon cher Courbet, pour votre remplacement 
et votre rentrée à la tête de votre division. C'est aussi ce 
qui fait que vous êtes maintenu jusqu'au jour où nos 
affaires avec la Chine auront pris une tournure plus sa- 
tisfaisante. Quant à votre nomination, elle était décidée 
bien longtemps avant le 1" mars; personnellement 
j'aurais voulu qu'elle vous fût envoyée pour le moment 
de votre remise de commandement, car je me rendais 
parfaitement compte du gros crève-cœur qu'elle devait 
vous occasionner et c'eût été une consolation. Pourquoi 
le ministre a-t-il préféré un peu plus tard, c'est ce que 
je ne saurais dire. Il s'en est peu fallu que vous ne soyez 
nommé au 1*" janvier comme beaucoup de personnes le 
pensaient et le demandaient. Ce qui, si je ne me trompe, 
a empêché le ministre de le faire c'est qu'il ne lui aurait 
plus été possible de nommer du Petit-Thouars, tandis 
que pour vous il avait toujours les faits de guerre à 
invoquer pour dépasser le cadre. 

Voilà, moucher ami, le dessous des cartes dans toute 
la vérité et la simplicité des faits. Vous voyez qu'il y a là 
de quoi vous faire revenir de vos mauvaises impressions 
qui sont bien loin, j'en suis sûr maintenant. 

Votre bien affectionné et dévoué. 

Marcq Saint-Hilaire. 
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De son côté, le ministre de la marine écrivait à Courbet le 
28 mars une lettre officielle en réponse à Tordre du jour de 
l'amiral exprimant à ses troupes le regret de ne pas avoir à les 
conduire à Bac-Ninh. 

€ Recevez mes adieux, leur disait-il. C'est avec un 
profond chagrin que je vous quitte. Jamais je n^ou- 
blierai avec quelle bravoure vous avez tenu le drapeau 
de la France. Mon ambition eût été de partager encore 
vos dangers et votre gloire. .'. » 

Voici la lettre du ministre : 

Monsieur le vicè-amiral, 

J'ai lu avec un très grand intérêt vos correspondances 
et j'ai placé vos lettres sous les yeux de M. le président 
du conseil. 

Dans Tordre du jour que vous avez adressé aux 
troupes lors de la remise du commandement à terre à 
M. le général Millot, vous exprimiez le regret de n'avoir 
pas à les conduire à Bac-Ninh. Nul n'était en effet plus 
digne que vous, monsieur le vice-amiral, de mener de 
nouveau au feu les troupes que vous aviez si brillam- 
ment commandées et j'aurais été heureux de vous voir 
rester à leur tête. Il n'a pas dépendu de moi qu'il n'en 

fût ainsi 

A. Peyron. 

La prise de Bac-Ninh préparée par Famiral et exécutée 
au dernier moment sous les ordres du général Millot eut lieu en 
mars. L'amiiral ne manqua pas d'en féliciter le commandant en 
chef. Son patriotisme était satisfait, mais sa tristesse n'avait pu 
diminuer de se voir ainsi remplacé. 
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L'amiral Gicquel des Touches lui écrivit de Versailles le 
S avril 1884 : 

Mon cher amiral, 

Je m'associe bien à toutes les expressions de chagrin 
que renfermait votre lettre du 19 février, au moment 
où vous quittiez vos troupes victorieuses pour retour- 
ner à bord du Bayard, Les récompenses si bien méritées 
que Ton vous a décernées ne suffisent pas ppur atténuer 
dans un cœur aussi élevé que le vôtre TefFet d'une 
pareille mesure. La chute de Bac-Ninh et des autres 
forteresses sans coup férir, a prouvé la vigueur du coup 
que vous aviez frappé à Sontay et pour tous les gens de 
guerre vous les avez prises de votre Bayard, Il y a là 
un adoucissement de vos peines... 

Il est heureux pour notre pauvre pays que nos marins 
jettent au loin du lustre sur nos armes, car la situation 
intérieure devient de plus en plus effrayante sous tous 
les rapports. Au point de vue financier on se demande 
comment on en sortira, puisque le gouvernement 
s'obstine à dépenser beaucoup plus qu'il n*a et, au point 
de vue moral, les lois émises chaque jour sont de plus 
en plus tyranniques. On ne s'explique môme pas tou- 
jours comment les gens qui sont au pouvoir forgent, 
en même temps, des fers pour les catholiques et des 
armes pour les radicaux qui doivent les renverser. 
L'ignorance, la passion des sectaires et aussi un bon 
grain de folie, que Dieu leur envoie, donnent seuls la 
clef de cet état de choses que les autres nations doivent 
considérer avec une certaine stupeur. » 

Ainsi que le ministre le lui avait prescrit, l'amiral Courbet 
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devait prendre le commandement de toutes les forces navales en 
Extrême-Orient, en cas de nécessité. 

La Division Navale des mers de Chine et du Japon commandée 
par Tamiral Lespès se trouvait donc de fait sous les ordres de 
Courbet. 

Le 3 avril, Tamiral Lespès lui écrivait de Hong-Kong : 

Mon cher amiral, 

J'ai reçu hier votre télégramme relatif aux torpilles 
de Fou-Tch(k)u, auquel je me suis empressé de répondre. 
Je ne puis rien affirmer des torpilles que le gouverne- 
ment chinois tient, parait-il, prêtes à mouiller sur plu- 
sieurs points, Canton, Fou-Tcheou, etc., mais on m'a 
affirmé que c^était des torpilles électriques. 

J'ai remonté l'autre jour à Cantoa avec le Volta, Les 
défenses de la rivière sur lesquelles je vais vous envoyer 
un rapport du commandant Fournier sont certainement 
sérieuses, mais je pense qu'elles ne seraient pas de 
nature à arrêter une division telle que celle que je com- 
mande, si on lui adjoignait quelques canonnières type 
« Lutin » et un corps de 2 à 3.000 hommes. Mais il 
résulte de Texpérience de nos guerres précédentes que 
si Ton veut frapper des coups qui portent et soient sui- 
vis d'effet, ce n'est ni à Canton ni sur tout autre point 
(!'loigné qu'il faut le faire, à moins que ce point n'offre 
un intérêt par lui-même. 

A Canton, tout est dans l'ordre le plus parfait et j'ai 
pu circuler librement dans la ville et même me prome- 
ner sur les remparts que j'ai trouvés exactement dans 
le même état que quand nous les avons pris en 18S7, 
c'est-à-dire, armés de vieux canons, la plupart sans 
affûts et hors d'état de faire feu. 
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J'ai VU aussi un échantillon de l'armée chinoise. C'est 
un bataillon chargé de protéger la concession de 
Sha-meën d'une nouvelle émeute, et je vous assure que 
de pareils soldats ne sont pas faits pour inspirer beau- 
coup de crainte à un ennemi. Leur armement se com- 
pose pour un tiers de drapeaux, pour un tiers de lances 
et enfin de fusils dont la plus grande partie sont des 
fusils à piston et le dixième environ des Martini-Henry. 
Comment supposer que les munitions ne seront pas 
mêlées le jour du combat? 

Vous seriez bien aimable de m'écrire quelquefois ce 
qui se passe au Tonquin. Il serait bien utile pour moi 
d'être informé autrement que par des racontars de jour- 
naux, mais jusqu'ici j'ai eu beau télégraphier à Paris et 
écrire au général Millot, je ne vois rien venir. . . . 

A bord du La Galissonnière, 
Rade de Shang-Haï, 2 mai 1884. 
Commandant en chef. 

Mon cher amiral, 

Je viens de remonter la côte de- Chine de Hong-Kong 
ici avec la plupart des bâtiments de la division. L'im- 
pression qu'il m'en reste c'est que nous pourrions frap- 
per où nous le voudrions avec les plus grandes chances 
de succès. Ma visite à Fou-Tcheou a été particulière- 
ment, intéressante. Les fortifications qui défendent la 
rivière Min sont, je vous assure, pure fantasmagorie. Le 
nombre des soldats qui les arme ne dépasse certaine- 
ment pas 2.000 ou 2.500. Je l'ai d'autant mieux con- 
staté que j'en ai pour ainsi dire passé la revue, par une 



Digitized by 



Google 



112 COURBET EN EXTRÊME-ORlBNT 

coïncidence fortuite ou calculée (je crois plutôt à cette 
deuxième hypothèse). Le vice-poi passait, en effet, Tin- 
spection des défenses le jour où je remontais avec le 
Volta^^i les forts étaient partout couverts de drapeaux, 
les soldats rangés en bataille garnissant les parapets et 
le rivage. Quant aux torpilles il en existe des carcasses 
dans Tarsenal. Ce sont des torpilles de fond, mais 
aucune disposition n'a été prise pour leur mise en place 
et je pense qu'il n'y a pas lieu de s'en préoccuper. 

Restent les difficultés de navigation qui sont sérieuses 
pour de grands navires. J'ai visité l'arsenal en grands 
détails, avec l'autorisation du. commissaire impérial et 
conduit par des ingénieurs élevés en France, et j'ai reçu 
le lendemain à Fou-Tcheou toutes les politesses possi- 
bles de la. part des mandarins que je m'étais bien donné 
en garde d'aller voir. Je suis persuadé qu'ils avaient un 
mot d'ordre de Pékin. Vous savez que le parti de la 
guerre y est pourtant au pouvoir, mais je ne doute pas 
que, quand il s'est rendu compte de la situation, il n'a 
pas tardé à s'apercevoir que la Chine n'a qu'une chose 
à faire, c'est de chercher à entrer en arrangement avec 
nous. J'ai des preuves personnelles et certaines qu il en 
est ainsi, permettez-moi de ne pas vous en dire plus 
long aujourd'hui. Comme première satisfaction donnée 
à la France, j'ai d'ailleurs été chargé avant-hier d'an- 
noncer à Paris le rappel du marquis de Tseng qui s'était, 
vous le savez, si fort compromis avec sa campagne dans 
la presse. 

Nous devons donc renoncer pour cette fois, mon cher 
amiral, ou du moins, je le crois, à taper sur les Céles- 
tiaux. La vue de mes navires a produit du reste partout 
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un effet cîilmant. Comme mon pauvre prédécesseur 

s'était donc trompé en se claquemurant à Hong-Kong ! 

Dieu lui pardonne. 

J. Lespès. 

De son côté le colonel de Maussion écrivait : 

Hanoï, 3 mai 1884. 

Le général Brière est à Nam-Dinh avec un seul 
bataillon. Il est peu satisfait de l'importance de la 
situation qu'on lui a donnée et ne se gcne pas pour le 
raconter. Le fait est que l'essai que nous venons d'ex- 
périmenter du régime dé la guerre a guéri beaucoup 
d'officiers du désir qu'ils avaient de passer à ce départe- 
ment. 

C*est le système de la centralisation à outrance et 
l'annihilation complète de toute initiative. Personne n'a 
jamais été blâmé pour n'avoir rien fait ; en revanche on 
l'a été souvent pour avoir essayé de faire quelque chose... 

J'ai été vite consolé de n'avoir pas été à Bac-Ninh en 
considérant le résultat de ces deux opérations qui a été 
tout simplement de faire fuir les Chinois sans en 
détruire un seul. Ce n'était pas la peine de faire venir 
tant de monde. Actuellement l'état-major s'ennuie à 
périr, et ne cache pas son désir de reprendre bientôt la 
route de France. Je reproche à tout ce monde-là d'être 
venu par ambition personnelle et de se désintéresser 
de l'avenir de ce beau pays que je vois dans me.^ rêves 
une superbe possession française 

Nous sommes au mois de mai 1884. Courbet s'impatiente de 
son inactivité relative. En France les sentiments se manifestent 
de la même façon, car depuis les premières victoires de l'amiral, 

8 
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le* nom du Bayard et celui de Courbet accolés l'un à l'autre cou- 
raient à travers le monde comme le frisson précurseur d'un réveil 
national, relevaient la gloire française endormie depuis 4870. 
C'était pour nous l'aurore d'une ère nouvelle. La fierté renais- 
sait dans les cœurs. C'était la porte ouverte à cette qualité si 
française, l'offensive, que nous avons dans le sang et qui, seule, 
rend les peuples vigoureux et prospères lorsqu'ils la pratiquent 
avec sagesse. 

Pendant cela, le Gouvernement continuait ses pourparlers 
avec la Chine et songeait un instant à remplacer l'ajniral. 

Voici ce que Courbet écrivait à cette époque : 

Bayard, 4 mai 1884. 
Mon bon Jusl, 

Il n'est pas de félicitations qui me fassent plus de plai- 
sir que les tiennes Pourquoi ne m'a-t-on pas laissé 

achever ce que j'avais si bien commencé? Ce que Ton 
me devait sur toutes choses, c'était l'honneur de com- 
mander jusqu'au bout. Il a fallu imaginer un renfort de 
6.000 hommes, que je n'ai jamais demandé, pour offrir 
au général Millot l'occasion d'un bulletin. Je faisais à 
meilleur compte et pas plus mal, Dieu merci. Je ne 
deviendrai pas encore opportuniste du coup. . . . 

Ne m'attends pas à Versailles avant la fin de l'année. 
Suivant toutes probabilités, je ne vous reverrai guère 
qu'en octobre. J'attends ici que la Chine ait bien voulu 
comprendre définitivement qu'elle n'est pas maîtresse 
dans sa maison. 

Bayard, 7 mai 1884. 

Mon cher Tiburce, 

Ce que j'ai à vous annoncer de plus neuf aujourd'hui 
ressemble beaucoup à ce que je vous ai appris la der- 
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nière fois. Le contre-amiral qui doit me remplacer ca- 
rillonne vainement rue Royale et rue Saint-Florentin 
alternativement. On lui répond de part et d'autre que la 
patience est la qualité essentielle au Tonquin, qu'il n'est 
pas mauvais d'en prendre l'habitude avant le départ, que 
je suis maintenu jusqu'au jour où toute chance de con- 
flit avec la Chine aura disparu, qu'une pareille échéance 
ne saurait être déterminée d'avance à quelques années 
près, etc. 

Il est de fait que si MM. Tseng et Waddington repren- 
nent leur chassé-croisé entre Londres et Paris avec la 
même désinvolture que depuis huit mois, la réserve des 
ministres de la marine se comprend, la limite d'âge 
pourra bien m'atteindre en plein golfe du Tonquin pen- 
dant que Rieunier cassera des cordons de sonnette. 

Cependant l'impératrice de Chine vient de donner 
dans son Conseil des ministres un coup de balai qui 
l'élève momentanément au rang des Catherine et des 
Elisabeth ; je ne présume pas que ce soit dans un but 
belliqueux. D'un autre côté, voici venir M. Patenôtre 
avec un traité de Hué passé au miel et une plume de 
paon article de Paris ; il a pour mission d'offrir le pre- 
mier au jeune roi d'Annam que la mort prématurée 
de son oncle, Hiep-Hoa, a placé sur le trône à la fin de 
l'année dernière; la plume est destinée à l'empereur 
de la Chine comme un hommage rendu à la vaillance 
de son armée. 

Ces cadeaux seront accompagnés de paroles tellement 
conciliantes qu'il faudrait ne pas avoir d'entrailles pour 
les repousser. Le but de la France est atteint, du reste, 
puisque la zone neutre, dont M. Bourée avait voulu se 
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faire naguère un piédestal, est conservée par Tarrêt im- 
posé à la marche de nos troupes vers la frontière du 
Céleste Empire, puisque aussi le général Millot a eu le 
bulletin réclamé par Topportunisme. Aussi je ne me 
fais aucune illusion sur les chances qui restent à un 
vieil amiral non opportuniste de tirer encore le moindre 
coup de canon à Thonneur du cabinet Ferry. Si je me 
raccroche à cette planche, c'est que le général Millot 
n'en a point laissé d'autre à ma portée au milieu du nau- 
frage de mes perspectives. 

Plus heureuses que leur chef, les compagnies de dé- 
barquement de la Division Navale sont allées à Bac-Ninh 
et s'y sont brillammentconduites.Le rapport du général 
en chef se lait complaisamment là-dessus comme sur 
bien d'autres détails; il ne faut blesser aucune mo- 
destie. 

Pour charmer lès courts loisirs que nous laissent 
les affaires, je vous envoie un morceau de littérature 
annamite : des pirates ont volé un train de bois à des 
catholiques ; le chef de l'une des bandes écrit au curé 
que, s'il veut le bois de ses paroissiens, il n'a qu'à le 
payer. 

Au revoir, mon cher Tiburce, je vous embrasse de 
tout cœur. 

m\, Courbet. 



Durant tout le mois de mai, l'amiral continua sa chasse aux 
pirates. Le 22, il partait pour Tourane où le rejoignait bientôt 
M. Patenôtre, chargé de négocier avec la cour de Hué. C'était 
l'époque où le commandant Fournier arrêtait la convention de 
Tientsin. 
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L'amiral Lespès écrivit à Courbet : 

Tien-tsin. Consulat de France, 20 mai. 

Mon cher amiral, 

Les événements se sont succédé ici avec une telle ra- 
pidité que je n'ai pu vous tenir au courant. Vous en 
connaissez le résultat que je crois fort heureux et dont 
le Gouvernement se montre très satisfait. Il met fin à 
une situation fausse qui ne pouvait se prolonger et qui 
menaçait sérieusement de nous conduire à un conflit 
général que le Gouvernement désirait beaucoup éviter. 

Dès mon arrivée à Shang-Haï, le vice-roi Li Hung 
Chang me faisait demander par Ma^ son secrétaire et 
homme de confiance, do permettre à Fournier de se ren- 
dre auprès de lui. Je m'empressai de donner cette auto 
risation, mais en ajoutant que Fournier n'aurait aucune 
mission officielle et que ce voyage devait être considéré 
comme privé. Gela nous permettait de voir venir les 
propositions que Ton semblait disposé à nous adresser, 
et nous laissait toute indépendance. Immédiatement 
après, le vice-roi me chargeait d'annoncer le rappel du 
marquis de Tseng. Nous convînmes avec Fournier d'un 
petit programme, sur lequel il a dû céder un peu sans 
doute, mais dont il a obtenu les points importants. En 
somme, nous voilà maîtres incontestés de tout le Ton- 
quin et de TAnnam. ^ 

A nous maintenant de développer cette nouvelle colo- 
nie; en outre, nous avons aujourd'hui une position 
exceptionnelle et tout à fait prépondérante en Chine. Li 
Hung Chang, qui a grandi énormément au milieu de 
révolutions de palais et d'intrigues dont nous ne voyons 
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pas les dessous, nous est désormais acquis. Aujourd'hui 
il se regarde comme un grand homme d'Etat et ce n'est 
pas sans complaisance qu'il se compare avec Jules Ferry, 
pour lequel il a une grande admiration et qui, comme 
lui, a à lutter contre une opposition acharnée, dont il 
triomphe habilement. Nous pouvons tirer grand parti 
de cette situation. 

Fournier nous a communiqué, par le télégraphe, les • 
mesures arrêtées avec le vice roi pour la prise de pos- 
séstion des places oii les Chinois ont encore des garni- 
sons.... La tournée que j'ai faite sur la côte avec la divi- 
sion a produit un effet extraordinaire, ce qui prouve le 
degré de confiance que les braves militaires du Céleste 
Empire ont dans leurs fortifications et dans leur marine 
qui, cependant, au point de vue matériel, n'est pas, je 
vous assure, sans une grande valeur. Ici le nom du ter- 
ri blie CoU'pa^ le vainqueur de Sontay, est devenu un 
synonyme de Croquemitaine. 

Je pars demain matin pour Pékin où je passerai une 
huitaine de jours, hélas! Je prévois un grand déploie- 
ment de nids d'hirondelles et d'ailerons de requins. 
Plaignez mon pauvre estomac. Fournier est parti hier 
pour la France avec la convention dont il est porteur. 

J. Lespès. 

A ce moment tout le monde croyait la campagne terminée. La 
convention de Tien-Tsin paraissait devoir amener la paix et 
l'amiral écrivait à la fin du mois. 

Bayard, 29 mai 1884. 

Mon bon Just, 

J'aperçois de tous les côtés des symptômes de paix : 
l'Annam et la Chine sont couverts de branches d'olivier. 
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Madagascar seule conserve une attitude belliqueuse. 
Ces Hovas sont décidément des sauvages qui ne se dou- 
tent point des limites où peut atteindre la mansuétude 
de la France victorieuse. Sans cela ils se laisseraient 
administrer de suite une frottée et nous offriraient 
quelque bon billet comme celui dont Li-Hung-Chang 
vient de nous gratifier à Tien-Tsin. 

Voilà de Tà-propos, de l'opportunisme sauce manda- 
rin. Il fallait que le discours de Ferry à Cahors ne fût 
pas un vain mot; il fallait se présenter aux élections 
municipales avec un passeport en règle ; il fallait à bref 
délai un bill d'indemnité. Le seul moyen consistait à 
renoncer à toute indemnité. Les Chinois, qui, pour 
n'être point imbus d'idées libérales ni de principes 
républicains, sont néanmoins de roués compères, ont 
vu cela au premier coup d'œil. Ils nous ont accordé des 
deux mains toutes les places fortes qu'ils ne pouvaient 
nous empêcher de prendre. Ils nous ont octroyé des 
facilités de commerce dont nous serons bien plus sur- 
pris encore dans quelques mois qu'aujourd'hui.Quant 
aux ISO millions, ils ont pensé qu'une grande nation 
comme la nôtre n'en était pas à cela près, qu'une 
pareille vétille ne saurait séparer deux cœurs faits pour 
se comprendre, et l'exemple d'un si rare désintéresse- 
ment nous a touchés. Ainsi finit la comédie. 

Quand on assiste à de pareilles palinodies, on est 
trop heureux de trouver dans la prospérité de ceux qui 
nous sont chers quelques consolations. C'est l'effet que 
me produit ta bonne lettre du 17 avril. L'année pro- 
chaine, j'irai te tenir compagnie à Cannes pendant 
quelques jours, car le calme prochain du golfe du 
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Tonquin et clos mers de Chine cessera d'exiger le main- 
tien d'un aussi gros bonnet que moi. 

Au revoir donc, mon bon Just. Mettons cela au mois 
do septembre pour ne pas nous tromper. Un beau 
dimanche, vers six heures, tu me verras arriver, heu- 
reux de me retrouver au milieu des tiens. En attendant, 
je t'embrasse de tout cœur. 

En lisant c^'s lettres de Courbet, il ne faudrait pas croire 
qu'elles ne <!out<înaient jamais que des appréciations sur les 
affaires de Cliiiic. 11 y avait souvent l'expression du plus délicat 
sentiment dans los lettres de cet homme, dont la pensée allait, 
par delà les océans et les terres, par delà le temps et l'espace, 
vers la famill»' et les amis restés à l'abri d'un foyer heureux, du 
rigoureux chi'<Hien qui entrevoyait un autre monde dans le mirage 
des cieux changeants et dans la fuite infinie de la mer. 

Voici une h'tlre dont le début causera de l'émotion à bien des 
pères et moiitiora la délicatesse exquise de ce cœur de marin, 
pour lequel l;i vie de famille fut inconnue et dont l'existence se 
résumait en liois mots : Dieu, la France, la Marine. 

Rivière Min, 26 juillet 1884. 

Mon cher 

Cette letli'o n'éloignera point le calice de vos lèvres, 
n'adoucira jioint l'amertume du sacrifice : c'est simple- 
ment le souvenir d'un vieil et sincère ami qui com- 
prend toute la douleur de la séparation que vous pré- 
pare le mariage de votre chère et charmante J...Le sort 
en est jeté maintenant ; l'objet de vingt années de solli- 
citude, la joie de votre vie deviendra, dans quelques 
mois, M"""" H... Une partie de son affection vous échap- 
pera, vous luî la recouvrerez que plus tard, dans la pré- 
sence de jeunes bébés dont l'avènement vous élèvera 
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aux plus hautes dignités de la famille. Voilà, mon cher, 
la consolante perspective, Texpérience à la faveur de 
laquelle vous traverserez la période aiguë d'où doit 
venir le bonheur de votre chère enfant. Raccrochez- 
vous-y. C'est la seule branche solide qui soit à votre 
portée. 

Il me tarde de savoir quel effet aura produit en 
France la convention de Tien-Tsin. Ici nous sommes 
encore stupéfaits de la magnanimité de la République 
Française. 

La Chine veut bien abandonner les places du Tonqum 
qu'elle n'aurait jamais dû occuper, d'où nous aurions 
pu et dû la chasser déjà; elle veut bien consentir à nous 
laisser traiter avec l'Annam comme nous l'entendons, 
car, à la moindre rodomontade, nous brûlions ses ports, 
nous ruinions sa marine ; elle veut bien nous promet- 
tre des avantages commerciaux, car elle connaît la 
valeur de ses promesses et le cas qu'elle compte en faire. 
Elle nous accorde même le droit de protéger sa fron- 
tière dans le cas où elle serait menacée! Moyennant 
quoi, et pourvu que nous soyons très convenables dans 
les termes du traité avec l'Annam, elle garde son argent 
afin de pouvoir recommencer quand l'occasion sera 
meilleure. Bref, nous sommes vainqueurs sur terre, sur 
mer, nous n'avons qu'un geste à faire pour anéantir 
vingt-cinq ans d'efforts, et nous payons les frais de la 
guerre ! Li-Ilung-Chang est décidément un maître 
homme ! Qui sait si <;omme chef d'une grande entre- 
prise de navigation il ne nous réserve pas, quand tout 
sera signé, quelque nouvelle surprise? Nous avons gra- 
vement entravé le commerce de la compagnie chinoise ; 
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nous avons occupé et nous occupons encore des immeu- 
bles qu'elle possède au Tonquin. Vous verrez que cette 
compagnie, dont il est le véritable chef, va nous deman- 
der de grosses indemnités. Il en a déjà été question 
avec M. Tricou. On parlait alors de 7 millions de francs. 
Ce serait le bouquet!... > 

L'amiral avait raison de ne pas croire à la bonne foi de ' la 
Chine. Le guet-apens de Bac-lé avait lieu le 1" et 2 juillet; 
l'amiral Lespès écrivait à Courbet les lettres et les dépêches 
suivantes : 

Amiral Courbet — Haïphong 

Tchéfou,30 juin. — Reçois télégramme ordonnant me 
placer sous vos ordres. Aussitôt reçu télégramme 
Millot, j'ai envoyé aide de camp demander explication 
au vice-roi, pas encore réponse, mais suis persuadé 
gouvernement chinois de bonne foi et crains erreur sur 
nature troupes engagées. 

La Galissonnière, Triomphante, Volta, Luiin à Tché- 

fou. D'Estaing Shanghaï a ordre rallier mon pavillon. 

Villars attend ministre. 

Lespès. 

Che-fao, 2 juillet 4884. 

Amiral, 

Mon aide de camp revient de Tien-Tsin avec les nou- 
velles les plus graves. J'envoie en hâte à M. Patenotre la 
lettre qu'il m'adresse. Toute la flotte du Pétchili est 
actuellement à Che-foo et rien ne me serait plus facile 
que de l'arrêter, mais je ne crois pas pouvoir prendre cette 
décision avant qu'un ultimatum ait été déposé et tant 
que notre charge d'affaires est encore à Pékin. 
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Li-Hung-Chang est consterné. 11 est certain que tout 
ce qui se passe ici, se passe contre lui et il avoue qu'ac- 
tuellement il est absolument impuissant. Ci-joint copie 
de la dépêche envoyée par mon aide de camp au minis- 
tre de la marine. 

Marine — Paris 

Tien-Tsin, 30 juin i884. — Amiral Lespès m'a envoyé 
demander explication au vice-roi de Tien-Tsin, avec 
ordre vous transmettre réponse. Le vice-roi semble con- 
sterné; la violation convention serait Toeuvre du parti 
opposé qui triomphe actuellement à Pékin, surtout de 
Tso.Le vice-roi avoue n'être plus maître de la situation; 
il ne peut promettre réparation ni garantie pour avenir. 
Une action énergique de la Division Navale et la sai- 
sie d'un gage sont nécessaires et pourront seuls impo- 
ser traité. 

Jacquemier. 

Che-foo, 2 juillet 1884. 

Amiral, 

J'ai l'honneur de vous envoyer mon aide de camp 
M. Jacquemier à Shang-Haï. Il arrive de Tien-Tsin ce 
matin et vous rendra compte lui-même de la situation. 
Je le charge de vous expliquer que je pense nécessaire 
d'agir très rapidement. La présence à Pékin de notre 
chargé d'affaires me lie un peu les mains ici. Rien ne 
pouvait me faire croire à un changement aussi complet 
dans la situation que je pensais assurée à mon retour 
de Pékin, il y a quelques jours. Je me place entière- 
ment sous vos ordres. Je vous envoie le Voltak l'entrée 
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du Yang-tse-Kiang ainsi que vous m'en donnez l'ordre. 
Ci-joint ces doux télégrammes soumis à votre appro- 
bation. Ils répondent à un télégramme de Shang-Haï 
27 juin, du général Millot, se terminant ainsi : « Pour 
ne pas entraver action diplomatique s'il y a lieu, les 
troupes ne dépassent pas Bac-lé attendant instructions 
du Gouvernement ». 

Chiffre B. 

Marine — Paris 

Mon opinion personnelle basée sur texte des conver- 
sations consul et aide de camp avec vice-roi est que ce 
qu'il y a de mieux à faire au ïonquin est culbuter en- 
nemi et nous emparer Lang-son. Le télégraphie au gé- 
néral Millot. 

J. Lespès. 

Chiffre C. 

Générai Millot, Hanoï. 

Mon opinion personnelle basée sur conversations 

consul et aide de camp avec vice-roi est que ce qu'il y 

a de mieux à faire est culbuter ennemi et vous emparer 

Lang-son. 

J. Lespès. 

L^amiral Courbet devenait donc commandant en chef des deux 
divisions navales de Chine et du Tonkin formant ensemble 
l'escadre de Teitrême Orient. Immédiatement il partait pour 
Hong-Kong avec le Bayard et se rendait à Shang-Haï surV IJamelin. 

Le Gouvernement français pensait alors que le meilleur moyen 
pour forcer la Chine à céder serait de s'emparer d'un port dont 
il percevrait les droits de douane, ce qui, dans tous les cas, lui 
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permettait d'assurer le paiement d'une indemnité de guerre. 
C'était ce qu'on appelait la politique des gages, indiquée dans 
un discours de M. de Freycinet au Sénat. 
L'amiral écrivit de Shang-Haï, le il juillet : 



Mon cher Tiburce, 

11 y a bien du nouveau depuis que je ne vous ai écrit, 
c'est-à-dire depuis une quinzaine de jours. On doit com- 
mencer à s'apercevoir en France que la diplomatie chi- 
noise a des moyens à elle, et que traiter avec un tel peu- 
ple avec la loyauté que comportent les relations des 
nations européennes est un véritable métier de dupes. . 
Malheureusement on le sait trop tard et cependant on ne 
veut pas encore se décider à employer le seul argument 
efficace, le canon. 

Il y a un an, ou plus exactement dix mois que je 
prêche sur tous les tons la croisade, non, la guerre pure 
et simple contre la Chine. Il faudra bien y venir et 
qu'a-t-on gagné à temporiser? D'un ennemi mal armé, 
on aura laissé faire un ennemi parfaitement paré à toute 
éventualité. Voilà ce qu'est la Chine aujourd'hui. Nous 
en sortirons à notre honneur, c'est bien certain, mais 
il ne va plus falloir parlementer. 

Le moment est venu de passer de la parole au geste et 
d'y passer vigoureusement. M Patenôtre et moi faisons 
tous nos efforts pour que le Gouvernement entre réso- 
lument dans cette voie, la seule compatible avec nos 
intérêts et notre honneur. Espérons que nous l'y déci- 
derons et que sous peu de jours nous ouvrirons le feu. 
Le plus tôt sera le mieux. Mon retour est maintenant 
dans la brume, je ne puis me le dissimuler 
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Puis, comme le 22 juillet, il avait appris que M. Patenôtre 
avait accordé une prolon;^ation de délai aux Chinois, il terminait 
sa lettre en écrivant : 

Notre triste gouvernement patauge de plus en plus ; au 
lieu de taper purement et simplement sur la Chine, après 
la trahison de Langson, nous avons commencé par en- 
voyer un ultimatum anodin à huit jours de délai, puis 
nous l'avons prorogé de onze jours, et, à son expiration, 
sans doute, nous prendrons un nouveau terme. C'est une 
pitié, car cela nous déconsidère dans rExtrôme-Orient. 
Le canon, voilà la seule voix que les Chinois entendent 
avec respect. Il faudra pourtant que nos maîtres finis- 
sent par se fourrer cela dans leur pauvre tôte. 

Quelques jours plus tard, il écrit encore : 

Fou "Tchéou-Fou, 2 août 1884. 

Mon cher Tiburce, 

Je m'attends depuis 48 heures à recevoir l'ordre d'ou- 
vrir le feu. Il y a là une douzaine de bâtiments de 
guerre chinois et un arsenal dont la démolition serait 
certaine, les bâtiments en moins d'une demi-heure, l'ar- 
senal en un ou deux jours. Et voilà qu'au lieu de cela, 
on fait courir le bruit d'une nouvelle prolongation de 
l'ultimatum. Conférences, échanges de notes, pourpar- 
lers, voilà la monnaie dont les Chinois finiront par nous 
payer et c'est vraiment déplorable. Avec cent coups de 
'Canons bien places (et ici l'endroit est excellent), nous 
aurions nos 250 millions d'indemnité rubis sur l'ongle. 
Il me semble que cela ne ferait pas mauvais effet à 
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Taffichage, sur les murs de Paris d'abord, puis en ali- 
gnement dans les caisses du Trésor. Tout ce que nous 
' rabattrons de ce chiffre, nous le devrons à Fincerlitude 
de notre politique, à l'indécision du cabinet Ferry. Après 
l'affaire de Langson, pourquoi négocier? Il n'y avait 
qu'à taper dessus sans autre forme de procès. Même 
le 20 juillet, terme de l'ultimatum, pourquoi ne pas 
faire entendre de suite la voix du canon, la seule que la 
Chine redoute? Maintenant encore, pourquoi ajourner 
l'exécution d'un ennemi qui se dérobe sans cesse par des 
raisons diplomatiques ? 

De son côté, ramiral Lespès lui écrivait : 

Mon cher amiral. 

Nous sommes mouillés en amont des forls depuis hier 
à 2 heures, le mouvement s'est fait régulièrement et 
sans provoquer aucune manifestation de la part des 
Chinois. D'ici nous voyons naturellement moins bien la 
passe, mais au lieu d'être menacés, nous sommes me- 
naçants.... 

J'ai reçu hier le canot à vapeur du La Galissonnière, 
armé de sa torpille portée. Malheureusement sa chau- 
dière est une guenille et je crains que ce ne soit plutôt 
un embarras qu'autre chose. Ah ! le port de Lorient ! En 
voilà un dont nous ferons bien de secouer les puces 
quand nous le pourrons 1 . . . . 

Merci de la lettre de Patenôtre. Elle est instructive. 
Que faire avec un Gouvernement comme le nôtre, faible 
et indécis, négociant à Pékin, négociant à Paris, négo- 
ciant à Shang-Haï et bien décidé d'avance à sortir de 
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cette affaire de la façon la plus molle et la moins hono- 
rable ? Si les Chinois nous paient un sou, ce sont des 
niais de première classe. ... 

Les négociations que M. Patenôtre poursuivait à Shang-Haï 
n'aboutissaient pas et, le 2 août, l'amiral Courbet recevait l'ordre 
d'occuper Kelung. Immédiatement, il envoyait à cette destination 
le cuirassé La Galissonnière sous les ordres de l'amiral Lespès et 
faisait remonter la rivière à un certain nombre de navires qu'il 
avait laissés jusque-là au mouillage de Matsou. 

Le 4 août, l'amiral Lespès sommait le général chinois de livrer 
la place de Kelung. Ne recevant pas de réponse, il commençait 
le lendemain matin un feu terrible et bientôt le pavillon français 
flottait sur les forts de l'Est. De nouveaux combats infructueux 
eurent lieu le 6 août pour arriver à l'occupation de la ville et 
l'amiral Lespès écrivait le 7 août : 

Kelung, 7 août. 

Mon cher amiral, 

Je ne sais si vous aurez reçu le télégramme où je vous 
annonce notre succès du 5. La batterie était sérieuse, 
mais nous l'avons foudroyée avec nos pièces de vingt- 
quatre. Pour prouver ma bonne volonté d'exécuter les 
instructions du Gouvernement, j'ai fait occuper par la 
compagnie du Bayard un point culminant à 1.200 mè- 
tres environ du bord, et par celle du Villars le petit fort 
placé au bout du sentier qui y conduit. Nous avons dé- 
logé environ 2 ou 3.000 Chinois qui couronnaient les 
crêtes et se sont retirés sur la route de Tam-Sui. 

Hier, ralliés par un général énergique et favorisés par 
une pluie battante, ils sont revenus à la charge et notre 
petit nombre nous a forcés à battre en retraite fort hono- 
rablement, il est vrai, mais nous n'occupons plus rien à 
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terre et il m'est impossible d'y retourner. Je ne sais donc 

plus ce que je fais à Kelung. Dites-moi au plus tôt ce que 

yous voulez de moi. L'ordre de Paris d'occuper les 

mines prouve une présomption dont on n'a pas l'idée. 

On m'assure qu'il y a actuellement 15.000 hommes dans 

Kelung. Ils seront tous ici dans huit jours. 

Mon charbon s'use, je ne pourrais me passer d'aller 

en faire avant longtemps. Ici je n'y puis songer pour le 

moment, vous devez le comprendre. 

J. Lespès. 

L'amiral Lespès adressait, quelques jours après, son rapport 
officiel à ramiral Courbet qui le transmettait au Ministre. 

OPÉRATIONS CONTRE KELUNG 
Journées du 5 et du 6 août 1884. 

Volta, Pagoda (Rivière-Min), 11 août 1884. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai rhonneur de vous adresser ci-joint deuxrapporis 
de M. le contre-amiral Lespès, au sujet des opérations 
dirigées contre Kelung. 

En attendant la liste des propositions annoncées par 
Taniiral Lespès et qui ne m'est pas parvenue, permet- 
tez-moi de vous signaler tout spécialement la brillante 
conduite de M. le capitaine de frégate Martin dont le 
courage, le sang-froid et l'habileté dans la direction de 
la retraite nous ont sans doute préservés de pertes beau- 
coup plus considérables que celles que nous avons à 
déplorer. 

9 
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J'ose espérer, monsieur le ministre, que vous 

voudrez bien accueillir la proposition pour la croix 

d'officier de la Légion d'honneur que je vous adresse en 

faveur de cet officier supérieur en même temps que 

cette lettre. 

Courbet. 

COPIE 

A bord du La Galissonnière . 
Rade de Kelung, le 6 août. 

Le contre-amiral, commandant en chef la Division 
Navale des mers de Chine et du Japon, 

A M. le vice amiral commandant en chef les divisions 
navales du Tonkin et de la Chine. 

Amiral, 

J'ai l'honneur de vous rendre compte que conformé- 
ment aux ordres que j'ai reçus de vous, je suis parti du 
mouillage de Pagoda le 3 août à 6 heures du matin à 
bord du Lutin, Dès mon arrivée à Matsou, je faisais 
compléter par le Bayard le charbon de cette canonnière 
et embarquer sur le La Galissonnière la compagnie de 
débarquement du Bayard. Prenant le Lutin à la remor- 
que, j'appareillais à 5 h. 30 de l'après-midi pour Ke- 
lung où je mouillai à H heures le lendemain matin. 

Le port de Kelung se compose pour ainsi dire de 
deux cuvettes séparées par un plateau rocheux. Le 
tirant d'eau du La Galissonnière lui interdit l'accès du 
bassin intérieur; j'étais donc forcé do mouiller dans le 
bassin extérieur ; à moins de rester en dehors trop loin 
des forts, par conséquent, pour que mon tir eût une 
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fiction bien effective. A la place que je choisis, j'étais à 
900 mètres du fort neuf, dont Taspect était formidable. 
Je savais que les cinq embrasures qui nous menaçaient 
étaient armées de pièces de gros calibre; mais je comp- 
tais sur l'adresse et le sang-froid de nos chefs de pièce, 
et d'ailleurs je n'étais pas libre, ainsi que je vous 
l'explique, de prendre un mouillage moins exposé. Je 
fis immédiatement embosser le bâtiment présentant le 
côté de tribord à l'ennemi ; par bâbord nous avions une 
batterie de 4 canons lisses de dix-huit dont je me préoc- 
cupais peu et qu'atteignait notre canon de tourelle; 
«nfin, nous prenant en enfilade par l'arrière, une autre 
batterie de 3 pièces de dix-huitque je chargeai le Villars 
de démonter avec ses pièces de bâbord. 

Le Villars que je trouvai au mouillage était admira- 
blement placé ; défilé des coups du grand fort, il n'était 
exposé qu'à ceux d'un fortin par son travers de tribord 
à 120 mètres de distance et armé de 3 caaous de dix- 
huit. Je comptais qu'il s'en débarrasserait en quelques 
minutes et qu'il pourrait foudroyer de sa bordée de tri- 
bord le grand fort qui nous faisait face. Enfin le Lutin, 
mouillé dans le fond, en arrière du Villars, était à l'abri 
de tous les coups et prenait en flanc les batteries des 
deux côtés. 

Aussitôt ces dispositions prises, j'envoyai mon aide 
de camp, le lieutenant de vaisseau Jacquemier, porter 
au général commandant la place la sommation dont la 
copie est ci-jointe, d'avoir à me livrer la ville et ses 
défenses, et je fis répandre autant que possible une pro- 
clamation destinée à rassurer la population. En même 
temps, je prévins les étrangers et les bâtiments de 



Digitized by 



Goo^z 



132 COURBET EN EXTRÊME-ORIENT 

commerce mouillés sur rade, de mes dispositions. 

Le lendemain S août, à 7 h. 30, le pavillon de la 
1" série fut exactement hissé au grand mât du La Galis* 
sonnière et le branle-bas fait sur les bâtiments et, à 
8 heures, nous ouvrions un feu terrible, auquel les bat- 
teries chinoises répondirent immédiatement avec la 
même vivacité et une grande précision. Pendant quel- 
ques minutes, le feu resta aussi actif, mais bientôt je 
m*aperçus que quelques coups heureux d'embrasure 
de nos pièces de 24 centimètres avaient ralenti celui de 
l'ennemi, et, je fis également ralentir le nôtre afin de 
permettre de le rendre plus précis ; dès lors les ravages 
produits par nos obus de 24 centimètres devinrent 
effrayants. De son côté le Villars foudroyait le grand 
fort de sa bordée entière; malheureusement, les obus 
de 14 centimètres produisent peu d'effet sur des fortifi- 
cations aussi bien construites que celles que nous avions 
devant nous. 

A 8 h. 45 un incendie se déclarait dans la partie nord 
du fort et prenait bientôt une grande importance, com- 
muniquant le feu au village voisin. La journée était 
définitivement à nous, et je fis le signal d'envoyer à 
terre les compagnies de débarquement sous le comman- 
dement supérieur du capitaine de frégate Martin. 

Quelques instants après, le pavillon français flottait 
sur les deux forts de l'Est ; mais le grand fort dut être 
abandonné à cause de l'incendie qui continuait à le 
dévorer. Bientôt les hauteurs dont la rive est dominée 
commencèrent à se couvrir de troupes nombreuses et 
la nécessité d'occuper les crêtes s'imposa. J'envoyai donc 
mon aide de camp, M. Jacquemier, donner l'ordre au 
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commandant Martin de laisser la compagnie du Villars 
dans le fortin (B) où flottait notre drapeau et de s'em- 
parer, coûte que coûte, du point culminant avec la com- 
pagnie du Bayard. Cette opération, appuyée par quel- 
ques obus heureux et conduite par M. Jacquemier, fut 
conduite avec entrain. Sur la hauteur, on se trouva en 
présence de deux ou trois mille Chinois déjà en retraite 
et fusillant de loin ; nos balles bien dirigées ne firent 
qu'accélérer le mouvement. Les troupes de l'ennemi se 
retiraient sur la route de Tam-Sui et, au passage d'un 
défilé, recevaient encore de loin les obus du Villars. 

Je conserve la position conquise qui domine la ville 
et qui par elle-même est très forte. J'y vais faire éta- 
blir une fortification passagère et un baraquement pro- 
visoire où les hommes puissent être à l'abri des intem- 
péries, et mon intention est d'occuper dès aujourd'hui 
la ville, ce qui se fera, je crois, très pacifiquement; la 
population semble très tranquille et bien disposée. 

J'ai eu la satisfaction bien grande, amiral, d'obtenir 
ce brillant résultat sans perte d'hommes. Le Villars a 
reçu du fortin placé par son travers, et au début de l'ac- 
tion, quatre coups de mitraille. Le La Galissonnière a 
reçu dans sa cuirasse du réduit trois obus de 17 7°" 8 qui 
ont tous trois traversé et dont l'un a faussé la cheville 
ouvrière d'un canon de 24 centimètres; nous serons 
obligés d'attendre, pour la réparer, d'être dans un port 
offrant certaines ressources. En outre, plusieurs boulets 
ont passé dans le gréement et coupé des manœuvres. 

Je ne saurais trop louer le sang-froid et le courage 
de tous. Les chefs de pièce du La Galissonnière ont 
montré la plus grande habileté ; la muraille du fort qui 
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ne porte de traces qu'autour des embrasures, en est It^ 
meilleure preuve. 

Les pertes de Feunemi ont été considérables; ou 
m'affirme qu'il a eu 130 hommes tués. 

Je joins à mon rapport une liste de propositions que 
je vous prie, amiral^ de vouloir bien recommander au 
ministre. Je vous signale en particulier M. le lieutenant 
de vaisseau Jacquemier qui me rend les meilleurs ser- 
vices et pour lequel je demande avec instance le grade 
de capitaine de frégate. 

Aussitôt mon succès assuré, j'en ai envoyé la nou- 
velle à notre ministre plénipotentiaire par le Ltiiiriy 
auquel j'ai remis en double, pour vous et pour le minis- 
tre de la marine, le télégramme ci-après que je vous 
confirme. 

Confirmation de télégramme, 

4c Kelung, 5 août. — Après sommation adressée aux 
« autorités chinoises, j'ai attaqué à 8 heures matin et 
« j'ai pris défenses Kelung. J'ai trop peu de troupes 
€^ de débarquement pour occuper mines de charbon. 
€ Pertes nulles de notre part, mais trois boulets ont 
€ traversé cuirasse du La Galissonnière, dont un a 
€ démonté canon de 24 centimètres. Grand fort entiè- 
€ rement détruit. Chacun a fait son devoir. Je vous 
€ adresserai un rapport détaillé plus tard. » 

Je vous tiendrai au courant de mes opérations ulté- 

Bures. 

Je suis avec un profond respect, amiral, etc. 

Signé : Lespès. 



rieures 
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Copie d'une lettre adressée au général commandant - 
en chef, à Kelung. 

Monsieur le général, 

Vous devez savoir que le Gouvernement français a 
adressé à votre gouvernement un ultimatum auquel la 
Chine n'a pas répondu. 

Le dernierdélai étant expiré, j'ai reçuTordre de m'em- 
parer de Kelung et de le conserver comme gage jusqu'à 
ce que la Chine ait fait droit à nos justes réclamations. 

Je vous somme donc de venir vous-mô.me avec le 
préfet à bord de mon vaisseau-amiral me livrer toutes 
les défenses de la ville, faute de quoi je vous préviens que 
demain à 8 heures du matin, je m'en emparerai par la 
force ; un pavillon rouge sera hissé en haut du grand mât 
de mon vaisseau demain à 7 h. 1/2 du matin et à 8 heures 
précises le pavillon sera amené et le feu commencera. 

Je dois vous préveair que la F'rance n'a aucun grief 
contre les paisibles habitants. Je vous prie donc de ras- 
surer la population^ faites vos efforts pour maintenir 
l'ordre et, dans ce but, répandez la proclamation que je 
vous envoie. Signé : Lespès. 

Copie. 

A bord du La GalUsonnière, 
Rade de Kelung, le 7 août 1884. 

Le contre-amiral, etc., 

à Af. le vice-amiral, etc. 

Amiral, 

J'ai l'honneur de vous informer que hier, 6 août, à 
2 heures de l'après-midi, et après mon rapport écrit, 
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j*avais prescrit à mon aide de camp de prendre avec lui 
la compagnie de débarquement du Villars pour diriger 
une reconnaissance du côté de la ville chinoise, vers un 
camp retranché qui la domine de près. Il se trouvait 
bientôt en face d'une troupe nombreuse avec laquelle 
s'engageait une vive fusillade, et se voyait forcé de 
battre en retraite. 

Au même moment la compagnie de débarquement 
du Bayard qui occupait le point culminant oii elle 
s'était établie la veille, se voyait entourée de troupes 
que les estimations les plus modérées portent de 2.500 à 
3.000 hommes, avec lesquelles s'engageait une fusillade 
nourrie. Bientôt le commandant Martin jugeait que la 
position n'était pas tenable et commençait un mouve- 
ment de retraite lent et en bon ordre, arrêtant ses 
hommes sur tous les points où ils pouvaient tenir. Ge 
mouvement a duré 1 h. 1/2 pour parcourir 1 .200 mètres. 
Nos hommes ont été engagés pendant quatre heures 
environ, à 6 h. 1/2 tout le monde était de retour à bord, 
le rembarquement s'est fait d'ailleurs avec bon ordre 
et sans être inquiété. Je me plais à vous signaler dans 
cette circonstance la brillante conduite du comman- 
dant Martin, toujours en arrière de sa troupe à laquelle 
il donnait l'exemple du courage et du sang-froid. 

Nos pertes s'élèvent à deux hommes tués et dix bles- 
sés dont quatre grièvement. Elles auraient été bien plus 
fortes si les Chinois n'avaient eu un très mauvais tir. 
La matinée avait été extrêmement pluvieuse, nos hom- 
mes étaient accablés de fatigue et trempés jusqu'aux os. 
C'est à l'abri des fourrés épais et protégées par les grains 
de pluie que les troupes chinoises, en retraite la veille^ 
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avaient pu prendre leurs positions autour du point que 
nous occupions. Le côté de la retraite était pourtant 
encore libre ; mais il est probable que leur intention 
n'était d'attaquer que de nuit et que c'est la reconnais- 
sance du Villars qui a accéléré leur mouvement .Le petit 
nombre de nos hommes devait d'ailleurs les enhardir. 

Cette expérience démontre l'impossibilité où je me 
trouve d'accomplir les ordres du ministre, en ce qui 
concerne l'occupation de la ville et des mines de char- 
bon. J'estime, amiral, qu'il me faudrait 2.000 hommes au 
moins pour que cette occupation fût possible. 

Depuis la visite du Volta à Kelung et la présence du 
Kt7/ar5, les Chinois se doutent que nous avons des inten- 
tions sur Formose; ils y ont fait venir beaucoup de trou- 
pes et semblent devoir y faire de grands travaux de for- 
tification. Une preuve matérielle de ce fait est l'arrivée 
à Kelung, le 3 courant, d'un navire allemand, dont je 
vous envoie ci-joint le chargement. Le commandant 
Vivielle a cru devoir défendre aux autorités chinoises 
de débarquer ici le matériel de guerre et ils ont consenti 
à l'envoyer ailleurs, à Tamsui sans doute; mais le Vil- 
lars seul était trop faible pour mettre ses menaces à 
exécution. J'ai approuvé entièrement la conduite, en 
cette circonstance, de son commandant. 

Nul doute, amiral, que si la guerre est déclarée, nous 
ne trouvions la Chine très prête; le Céleste Empire a 
mis singulièrement à profit le temps de nos hésitations. 

Mon intention était de faire sauter aujourd'hui par 
le fulmicoton les cinq pièces du grand fort ; elles son 
complètement démontées, il est vrai, et le fort entière- 
ment détruit, mais unepartie au moins des canons pour- 
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rait sans doute être employée encore ; malheureusement 
Tétat de la mer ne permet pas d'accoster la plage. 

Je ne sais pas encore s'il me sera possible de vous 
envoyer le Villars ce soir, le temps prend une mauvaise 
apparence, le baromètre baisse avec des vents de Nord, 
ce qui me fait craindre un typhon. Je crois que l'abri 
que m'offre le port me permet de l'attendre au mouil- ■ 
lage sans crainte et c'est là mon intention. 

Je vous serai très obligé, amiral, de m'envoyer des 
ordres le plus tôt possible. J'estime que nous n'avons 
plus rien à faire ici pour le moment. Les batteries sont 
absolument détruites et il serait fou de songer encore 
à occuper la ville ou les mines avec les moyens réduits 
de nos navires. 

Le pays est tellement accidenté et montagneux qu'une 
occupation réelle nécessiterait beaucoup de monde, les 
routes ne me semblent pas exister et les fourrés sont 
tellement impénétrables, que toute opération de guerre 
sérieuse me paraîtrait d'ailleurs presque impraticable. 

Je vous envoie ci-joint la liste des hommes tués et 
blessés dans l'affaire d'hier. 
. Je suis, etc. 

Signé : Lespès. 

Malgré tout, par ordre du Gouvernement, la situation restait la 
même, toujours indécise. L'amiral Lespès, toujours à Kelung, 
écrivait quelques jours après à Courbet : 

Kelung, 12 août 1884. 

Mon cher Amiral, 

Rien de nouveau à Kelung depuis ma dernière lettre. 
Nous y vivons très tranquilles en nous gardant de notre 
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mieux. Les cinq croiseurs chinois que vous m'avez 
signalés n'ayant pas paru dans les trois jours, je vous 
renvoie le Villars qui me semble, à défaut de cuirassés;, 
pouvoir nous être très utile le cas échéant. 

Je doute fort que ces croiseurs osent venir ici tant 
que j'y serai, mais il n'y aurait rien d'étonnant qu'il» 
soient dans un autre port de Formose. 11 aurait peut- 
être été utile de les suivre. 

Je serais fort heureux d'apprendre que nous touchons 
au terme de la situation indécise dans laquelle nous nous 
sommes engagés, mais je n'espère que très modérément 
dans le Vote de la Chambre. Il pourra consolider le mi- 
nistère mais ne fera pas cesser son indécision et sa ma- 
ladresse. Voici, je pense, l'ordre du jour qui sera voté, je 
le vois d'ici : « La Chambre ayant confiance dans la fer- 
meté et la sagesse du cabinet, passe à l'ordre du jour », 
ce qui veut dire en d'autres termes : « Débrouillez- 
vous et fichez -moi la paix » mais qui n'arrange pas, 
grand chose avec le Tsong-li-Yamen. 

Toujours pratiques ces Français ! 

Je veux vous dire un mot des mines de charbon. Il y 
en a un peu partout dans le massif montagneux qui 
nous entoure, même sur les collines qui forment le fond 
de la baie. Mais elles sont toutes exploitées primitive- 
ment, même le puits qui a été pendant quelque temps 
dirigé par des Anglais. Le charbon qu'on en retire est 
en poussière et ne pourrait guère nous servir. Celui qui 
a été employé par le Volta et le Villars est du charbon 
trié avec soin par une maison d'Hong-Kong, mais si 
nous voulions tirer parti nous-mêmes de l'exploitation, 
il serait nécessaire que nous en prissions la direction. Il 
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ne s'agit pas de cela pour le moment, je sais, mais il 

n'est pas mauvais, je crois, d'être prévenu d'avance pour 

éviter les mécomptes. 

J. Lespès. 

Lorsque le gé aérai Millot prit le commandement en chef de 
l'expédition, quelques officiers de marine furent mis plus direc» 
temeut à sa disposition pour commander la flottille qui faisait 
le service à Hanoï. L'un d'eux écrivit cette lettre à Courbet : 

MARINE DU TONKIN Hanoï, 14 août i88i. 

LE CAPITAINE DE VAISSEAU 
COMMANDANT 

Amiral, 

Je commence à me faire à ma nouvelle existence et 
à y trouver de Tintérêt. J'avais beaucoup d^appréhen- 
sion en arrivant, tant sous le rapport de ma santé que 
sous beaucoup d'autres : je me porte comme un charme 
et je m'attache à mon service. C'est un peu ardu, diffi- 
cile, pénible quelquefois; les anciens bateaux vont tous 
à l'hôpital en réparations; cette flottille du service 
administratif est mon cauchemar. Ces malheureux 
bateaux, où nous avons du personnel, sont livrés à eux- 
mêmes sans surveillance; leurs mouvements sont 
dirigés par l'état-major qui ne les ménage pas, et alors, 
gare aux avaries et réparations constantes. On aurait 
dû désarmer l'un après l'autre tous ces bateaux fictifs 
dont le premier appartient à Cherbourg, le deuxième à 
Toulon, le troisième je ne sais où et VAdour à Brest. 
Vous voyez d'ici le gâchis. 

Je suis toujours correctement bien avec le quartier 
général. Le général lui-même est plein d'amabilité 
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pour moi : jusqu'au farouche Guerrier lui-même qui 
me fait des avances. Je crois bien qu'ils se doutent un 
peu que j'ai quelques relations personnelles avec le 
ministre, quoique, à vrai dire, je ne m'en serve que 
pour faire récompenser ceux qui m*ont bien servi. 
Mais, amiral, entre nous, c'est pitié de voir ce pays-ci 
aux mains de la guerre. Une fois les lauriers (que vous 
aviez préparés) cueillis, ils demandèrent à s'en aller 
laissant à d'autres le soin du balayage et du nettoyage ; 
cette malheureuse affaire de Langson les oblige à rester 
et cela les désole de se trouver maintenant en face de 
difficultés d'organisation qu'ils n'avaient ni prévues, ni 
préparée. 

On dépense un argent fou et partout les services 
administratifs souffrent. Il faudrait maintenant ici un 
officier général de notre marine qui aurait une tâche 
à accomplir dans la pacification et l'organisation du 
Delta ; on va faire l'expédition sur Laokai et Langson 
au commencement d'octobre ; comme on trouvera sûre- 
ment de la résistance sur le fleuve Rouge au premier 
rapide, on y enverra un millier d'hommes: le général 
ne se doute pas de la difficulté de l'opération; on enlè- 
vera bien les fortifications que les dissidents Anna- 
mites et Chinois et pirates de toute espèce construisent 
à ce point, mais après, la navigation y devient très diffi- 
cile et Dieu sait ce qu'il faudra de jonques et de remor- 
queurs pour porter le personnel, matériel, vivres, etc.; 
les seules nouvelles canonnières pourront remonter, je 
pense, et puis après... 

Vous savez que la concession a failli être envahie 
par le fleuve à la dernière crue; à défaut du direc- 
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leur du gr^nie qui était à Phu-Lang-Thuong, le géné- 
ral m*a chargé d'arrêter renvahissement; comme tous 
les gens embarrassés, j'ai fait nommer une commis- 
sion dont j'étais président et nous avons fait un beau 
procès-verbal où nous avons arrêté les eaux sur le 
papier. Heureusement le fleuve a baissé et a fait hon- 
iieur à ma signature, mais gare à la prochaine crue; 
tout le coin de la concession, le blockaus où était le 
télégraphe a été emporté, les bureaux de Tétat-major 
menacés; le fleuve ronge toujours; si nous avons une 
^rue aussi forte que Tan passé, je ne sais pas trop ce 
qui arrivera. Au revoir, amiral, excusez la longueur de 
mon épître un peu diffuse, mais comme j'ai été un peu 
paresseux jusqu'ici, je me rattrape. 

Veuillez agréer, amiral, l'expression de mes senti- 
ments les plus dévoués et respectueux. 

Galan. 



L'amiral commençait à sinquiéter de la situation de la flotte 
mouillée à Pagoda, car le nombre des navires chinois s'était 
sensiblement accru. Enfin, le 22 août, il recevait l'ordre d'agir; le 
23 au matin le consul de France à Fou-Tcheou amena son 
pavillon et l'amiral adressait l'ordre du jour suivant à ses 
soldats : 

« Etats-majors et équipages, 

- « 11 y a aujourd'hui deux mois, nos soldats étaient 
victimes à Langson d'une infâme trahison. 

« Cet attentat est déjà vengé par la bravoure de nos 
camarades à Kelung et par la nôtre. Mais la France 
demande une réparation plus éclatante encore. Avec de 
Taillants marins comme vous, elle peut tout obtenir. » 
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A 2 heures, tous les bâtiments ouvrirent le feu. Le combat 
dura jusqu'au 30. La destruction de Tarsenal fut complète et la 
magnifique victoire de l'amiral eut un retentissement considé- 
rable. Il adressa à ce sujet au Ministère le rapport suivant, dans 
lequel il qualifie modestement ce brillant fait d'armes d' « opéra- 
tions effectuées dans la Rivière Min » : 



Happort sur les opérations effectuées dans la rivière Min 
du 23 au 29 août 1884. 

Monsieur le Ministre, 

.. J'ai l'honneur de vous rendre compte des opérations 
exécutées dans la rivière Min par une partie des forces 
navales placées sous mon commandement. 

Le 22, vers 5 heures du soir, arriva le télégramme 
que tout le monde attendait avec impatience depuis un 
mois : Tautorisation d'ouvrir le feu. 

Se trouvaient au mouillage de Pagoda : 

Volta portant mon pavillon, Z>wyway-rroz/m, VillierSj 
UEstaing, Lynx, Vipère, Aspic^ plus les torpilleurs 
45 et 46. 

Les Chinois y avaient rassemblé 11 bâtiments de 
guerre, savoir : 

Le croiseur Vang-Ou, 5 transports avisos, Tchen- 
Hong, Yang-Pao, Fou-Po, Fey-Yûnc^ Tsi-Ngon^ un 
aviso de flottille J-Sing; une canonnière aviso, Tcken- 
Quei; 3 canonnières, Fou-Sing^ Pen-Shing^Kien-Sheng^ 
ces deux dernières du type alphabétique. 

Plus 12 grandes jonques de guerre. 

Le plan n° 1 indique les positions respectives de ces 
bâtiments. 

Ils avaient en outre armé 7 canots torpilles à vapeur. 
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3 OU 4 à Taviron, et disposé un certain nombre de brû- 
lots. 

Le Château-Renaud et la Saône, détachés au mouillage 
de Quantao, en amont de la passe Kimpaï, avaient pour 
mission de s'opposer à ce que les Chinois obstruassent 
cette passe, soit en coulant une trentaine de jonques 
chargées de pierres réunies aux environs, soit en mouil- 
lant des torpilles. 

Il y avait, d'ailleurs, sur rade de Pagoda, mais en 
aval : 

3 bâtiments de guerre anglais : Vigilant, portant le pa- 
villon du vice-amiral Dowell, Champion et Saphir ; 

La corvette américaine Entreprise; 

Quelques bâtiments de commerce à vapeur et à voiles. 

Le vice-consul de France à Fou-Tchéou, quej'avais prié 
de se rendre en temps opportun à bord du Volta, apprit 
immédiatement les décisions du Gouvernement et re- 
monta à Fou-Tchéou pour amener son pavillon et pour 
prévenir le vice-roi et les consuls que je comptais ouvrir 
le feu dans la journée du lendemain. De mon côté, j'in- 
formai l'amiral anglais le soir même, le commandant de 
la corvette américaine le lendemain de grand matin, et 
j'invitai le vice-consul anglais de Pagoda à avertir les 
bâtiments marchands. La plupart de ceux-ci étaient 
d'ailleurs, ainsi que les bâtiments de guerre, déjà mouil- 
lés hors des limites où, suivant toutes probabilités, l'ac- 
tion devait se passer. 

Le 23 au matin, M. de Bezame revint, m'informa 
que son pavillon était amené, que les consuls rece- 
vraient à 8 heures du matin l'avis de mes intentions, 
que le vice-roi le recevrait à 10 heures. Ces avis étaient 
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pure formalité, car personne n'ignorait, dès le 22, que 
le 23 j'ouvrirais le feu. En règle vis-à-vis de tout le 
monde, il ne me restait plus qu'à choisir le moment le 
plus favorable pour anéantir d'abord les bâtiments de 
guerre, les jonques de guerre et les canots torpilles dont 
ceux-là s'étaient flanqués. En vue de ce premier objec- 
tif, le commencement du jusant était tout indiqué par 
les positions respectives des forces navales sur une 
rade étroite où l'espace et la violence des courants ren- 
daient les évolutions très difficiles. Le jusant commen- 
çait, du reste, quelques heures après le moment où vice- 
roi et consuls seraient officiellement avisés. Je fixai donc 
2 heures de l'après-midi. 

Dès le matin, les bâtiments des deux nations étaient 
sous les feux, parés à filer les chaînes et à marcher. Pen- 
dant toute la durée du flot, de 9 h. 1/2 à 1 h. 1/2, 
-les Chinois firent ostensiblement leurs préparatifs d'ap- 
pareillage et de combat; plusieurs même de leurs ca- 
nots torpilles vinrent faire autour du Volta des feintes 
d'attaque, se retirant dès qu'ils apercevaient un canon 
ou un Hotchkiss braqué sur eux. Vers 1 h. 45 je signalai 
de lever l'ancre et de se tenir prêt à attaquer conformé- 
ment au plan. 

Voici en quoi il consistait : 

Dès le début, les torpilleurs 45 et 46 s'élanceraient res- 
pectivement sur le FoU'Po et le Yang-Ou soutenus par 
l'artillerie et la mousqueterie bâbord du Volta ; ce croi- 
seur ouvrirait aussi le feu par tribord sur les jonques 
de guerre, dont il était le principal point de mire. En 
même temps, les 3 canonnières Aspic, Vipère et Lynx 
laissant sur tribord le Volta, les torpilleurs, le Fou-Poet 

10 
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le Yang-Ouj se porteraient rapidement à la hauteur de 
TArsenal et livreraient combat aux 3 canonnières et 
aux 3 transports avisos qui s'y trouvaient. 4 canots à va- 
peur armés en guerre, sous les ordres de M. le lieute- 
nant de vaisseau de Lapeyrère, devaient protéger le 
Volta, la Vipère^ le Lynx et V Aspic contre les canots 
torpilles des Chinois. 

Duguay-Trouin, Viilars, Z>'£s/amy, devaient réduire les 
trois bâtiments mouillés auprès d'eux avec leur artillerie 
d'un bord, battre les jonques de guerre en enfilade avec 
l'autre bord, plus une batterie de 3 krupp voisine de la 
Pagode et les 3 batteries de krupp également qui domir 
naient l'arsenal. Leurs canots à vapeur armés en guerre 
pareraient aux attaques des canots torpilles ennemis. 
Aussitôt après que les 3 bâtiments seraient hors de com- 
bat, le D^Estaing. devait se placer à l'ouvert de l'arroyo 
de la douane afin (Vy couler un certain nombre de jon- 
ques que Ton disait armées pour l'abordage. 

Ce plan fut exécuté avec un ensemble parfait. Tous 
les bâtiments ouvrirent le feu pendant que les torpil- 
leurs attaquaient; les .Chinois répondirent immédiate^ 
ment. Il faisait presque calme; pendant quelques mi- 
nutes, un nuage de fumée enveloppa les combattants, 
une grêle de projectiles siffla autour d'eux. A la première 
éclaircie, nous aperçûmes le Yang-Ou qui se jetait à la 
côte après avoir été crevé par le torpilleur 46, et plu- 
sieurs jonques de guerre en partie coulées ; le Fou-Pa^ 
atteint parle torpilleur 45 mais d'une façon moins désas- 
treuse, continuait de résister ; les bâtiments en amont 
paraissaient avoir déjà de graves avaries. 

Le Fey-Yûnc, le Tsi^-Ngan et le Tchen-Ouei, désem- 
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parés et incendiés par les obus du Duyuay-Troiiin^ du 
Villars et du Z>'i?.s/amy, étaient emportés par le courant, 
s'échouaient, puis coulaient à quelques milles en aval. 
Ce fut un peu plus tard le sort des deux canonnières du 
type alphabétique. Après le premier choc le feu se ralen- 
tit sensiblement; nos coups très bien dirigés achevaient 
la destruction de toute la flottille chinoise. 

Le Yang Pao et le J-Sing, gj ace à leur faible tirant 
d'eau, gagnèrent le haut de la rivière» où nos canon- 
nières ne purent les poursuivre; mais leurs avaries 
étaient déjà telles que toutes deux durent s'échouer 
d'abord, puis ont coulé. Il ne reste donc plus que des 
débris de la flottille chinoise. 

Les efforts de nos canonnières se concentrèrent en- 
suite sur le matériel flottant qui se trouvait devant l'ar- 
senal et l'arsenal lui-même, pendant que les autres 
bâtiments éteignaient le feu des batteries de l'arsenal et 
de la Pagode de l'ile Losing. 

La Triomphante^ arrivée un peu avant 2 heures et 
mouillée en aval de la Pagode, ouvrit le feu sur les 
objectifs qui étaient à portée de ses canons, et notam- 
ment sur ces batteries. C'est de la première que partit 
un obus dont les éclats tuèrent un homme du Volta et 
blessèrent mon aide de camp M. Ravel ainsi que trois 
matelots. 

Les canots torpilles chinois, qui paradaient les jours 
précédents et qui, le matin môme, essayaient de nous 
menacer, disparurent un peu avant l'action, cherchant 
un refuge, les uns dans le haut de la rivière, les autres 
dans l'arroyo de la douane. M. de Lapeyrère essaya vai- 
nement d'atteindre^ les premiers, puis il dirigea l'effort 
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de ses canots contre le Fou-Po qui aurait peut-être réussi 
à s'échapper dans le haut delà rivière, le prit à Tabor- 
dage et alla Téchouer en aval du mouillage où il finit 
par couler. Vers la fin de la journée, nos canots en 
guerre allèrent relancer les canots torpilles réfugiés 
dans Tarroyo de la douane et les mirent hors de service ; 
en même temps ils commencèrent la destruction des 
jonques et sampans qui paraissaient y avoir été pré- 
parés comme brûlots. 

En prévision des surprises que les Chinois nous 
ménageraient la nuit suivante avec ceux de ces brûlots 
qui étaient encore à leur disposition, je fis prendre le 
soir aux bâtiments un mouillage d'où ils devaient les 
apercevoir à distance et pourraient s'en préserver en 
appareillant instantanément. Ces précautions étaient 
commandées, d'ailleurs, par la certitude de voir remon- 
ter au flot et redescendre au jusant les épaves en feu des 
bâtiments coulés. On devait aussi s'attendre à ce que 
quelque canot torpille se rencontrât; c'est ce qui arriva. 
La nuit du 23 au 24 fut un qui- vive continuel. La plu- 
pari des bâtiments durent appareiller trois et quatre fois. 
Cependant le coup d'essai des Chinois n'avait pas été 
heureux. Vers 9 heures du soir, à la fin du jusant, le 
Tchen-Hong^ mis en feu par un obus, était poussé vers 
notre mouillage par deux grandes jonques que mon- 
taient une trentaine de matelots ; quelques coups de 
ca.norï du D'Estaing, mouillé en vedette, coulèrent les 
jonques et leurs équipages, mais le transport continua à 
dériver au courant et menaça successivement plusieurs 
bâtiments. 

Le 2i, mon premier soin fut de continuer la destruc- 
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tion des jonques ou épaves en ignition, des brûlots pré- 
parés soit dans Tarroyo de la dou«ine, soit en amont de 
Farsenal. Deux séries de canots en guerre commandées 
Tune par M. Peyronnet, Tautre par M. de Lapeyrère, 
en furent chargées. J'appareillai avec le Volta et les 
3 canonnières pour appuyer le mouvement delà seconde 
et en même temps pour poursuivre le bombardement 
de Tarsenal. Pendant l'après-midi, nos obus de 28 kilos 
démolirent tout ce qui n'était pas au-dessus de leurs 
forces ; le tir dirigé sur les ateliers et magasins ou sur 
un croiseur en achèvement, y a produit de grands dégâts, 
mais point autant que je Faurais désiré. Avec du 14 cen 
timètres on ne pouvait obtenir davantage, à moins d'un 
de fces coups heureux qui tombent au milieu de matières 
facilement inflammables ou explosibles. La fonderie, 
l'ajustage, l'atelier de dessin ont des avaries considéra- 
bles, la coque du croiseur est criblée de trous, etc., mais 
pour détruire l'arsenal, pour en faire un monceau de 
ruines, il n'eût pas suffi d'y lancer un grand nombre 
d'obus, du même calibre, il eût fallu du 24 centimètres, 
tout au moins du 19 centimètres, c'est-à-dire amener à 
portée la Triomphante ou le Dugiiay-Trouin, Les pilotes 
m'ont déclaré catégoriquement que cela était impos- 
sible, même pendant une seule heure avant et une seule 
heure après la pleine mer. Des sondes, faites par M.Re- 
naud dans ce but spécial, ont confirmé l'opinion des 
pilotes. 

Un mois plus tôt, j'aurais pu facilement tenter un 
coup de main contre le camp qui domine l'arsenal et la 
poudrière qui Favoisine, car nos compagnies de débar- 
quement n'y avaient rencontré que des forces peu consi- 
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dérables. Je comptais me procurer ainsi la poudre né- 
cessaire pour faire sauter l'un après l'autre les édifices 
et ateliers de l'arsenal. Ce projet élait réalisable encore 
le 1" août, car si les troupes de la défense avaient reçu 
des renforts, noire corps de débarquement s'était accru 
des contingents de 2 croiseurs. Mais depuis, les Chinois 
avaient ruiné l'arsenal et réuni sur les hauteurs des 
environs plus de 10.000 hommes dont le terrain et 
les brousses favorisaient tellement l'action que c'eût été 
courir au-devant d'un échec. 

Je me bornai à faire enlever, le 23 au matin, par les 
compagnies du Duguay-Trouin et de la Triomphante^ la 
batterie de 3 krupp de la Pagode ; ses défenseurs l'avaient 
abandonnée quand nos hommes y arrivèrent; mais nous 
vîmes aussitôt descendre des hauteurs grand nombre de 
soldats. Le feu de nos embarcations en guerre et quelques 
obus de 14 centimètres les maintinrent au delà de la 
langue de sable qui relie, à mi-marée, l'île Losing au 
continent. A 10 heures du matin, embarcations et 
compagnies rentraient à bord, rapportant les 3 canons. 
Il ne restait plus rien à faire à Pagoda, rien du moins 
que nos moyens nous permissent de tenter. Je quittai 
le Volta et mis mon pavillon sur le Duguay-Trouin. 
Tous les bâtiments appareillèrent après le dîner des 
équipages pour entreprendre la destruction des forts de 
la rivière. 

A 1 h. 30, mouillage en amont de l'île Couding, le fil 
du télégraphe qui relie tous les forts entre eux et à l'ar- 
senal est coupé tout d'abord. Il s'agit ensuite de démolir 
une batterie casematée armée d'un Armstrong de 
21 */°* 5 qui enfile la passe Mingau. Les canons du 
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Duyuay-Trouin et de la Triomphante sont seuls capables 
de produire quelque effet ; en moins d'une heure, la 
batterie, prise à revers, est gravement endommagée; 
les canons de Tîle Couding, qui auraient pu nous battre, 
se taisent, quelques obus de 14 centimètres bien pointés 
nous convainquent qu'elle est abandonnée. Les compa- 
gnies de débarquement du Villars'Qi du D'Esfaing sont 
mises à terre sous les ordres du commandant San go afin 
de soutenir une escouade de torpilleurs chargés de bri- 
ser le canon Armstrong avec du fulmicoton. De forts 
remous de courants et Tinsuffisance de nos canots à 
vapeur augmentent beaucoup les difficultés du transport 
de ce personnel. Les Chinois ne songent pas à nous 
inquiéter. Tout le monde est rentré à bord à la nuit 
tombante. 

Le lendemain 26, attaque des autres batteries de la 
.passe MingSLU. Diiffiiay^^Trouin et Triomphante, ^^rincM^a," 
lement chargés des 5 batteries casematées, envoient, 
chemin faisant, quelques bordées très efficaces sur les 
autres. La batterie Miiïgau fait un semblant de résis- 
tance ; les obus du Villars et du VEsUiing achèvent de 
-la désemparer, après quoi une escouade de torpilleurs, 
-soutenue par une compagnie de débarquement sous les 
ordres de M. le commandant Le Pontois, va briser les 
pièces. L'opération était à peine terminée qu'une fusil- 
lade nourrie part des hauteurs voisines où s'élève la 
maison du Tao-tai Fan, chargé de la défense de la ri- 
vière. Nos embarcations ripostent aussitôt, le Villars et 
le D'Estaing les appuient avec quelques obus de 14 -cen- 
timètres et quelques coups de Hotchkiss; cela suffit 
•pour dissiper les tirailleurs ennemis. 
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En même temps le Volta et les 3 canonnières^ 
mouillés près des forts de Tîle Couding, soutiennent 
une autre escouade de torpilleurs et une autre compa- 
gnie de débarquement placées sous les ordres de M. le 
lieutenant de vaisseau Fontaine pour brûler les loge- 
ments et briser les canons de ce fort. Elles ne sont pas 
plus inquiétées que celles de la veille. 

De leur côté, le Duguay-Trouin et la Triomphante dé- 
molissent toutes les autres batteries, notamment une 
des batteries casematées de la rive droite, blindée au 
moyen de io feuilles de tôle de 2 centimètres d'épais- 
seur, solidement boulonnées ensemble. Les défenseurs 
de ces batteries les ont abandonnées et se sont réfugiés 
dans les montagnes environnantes d'où nos fusils ou 
nos Hotchkiss délogent ceux qui se montrent. Avant 
la fin du jour, nos torpilleurs ont brisé les 6 pièces 
des casemates de la rive gauche et 2 de celles de la rive 
droite. La matinée du lendemain est consacrée à briser 
le reste. Il faut plusieurs heures, mais nous ne saurions 
appareiller avant le flot, c'est-à-dire avant 1 heure du 
soir. 

Vers 2 h. 1/2, tous les bâtiments ont rallié le Châteaur- 
Renaud et la Saône en amont de la passe Kimpaï. Ceux- 
ci ont fait bonne garde. La surveillance, assez facile le 
jour, ne laisserait pas de présenter la nuit de très 
sérieuses difficultés. Il a d'abord fallu faire évacuer le 
camp de Quantao, ensuite multiplier les rondes d'em- 
barcations, employer la lumière électrique presque 
constamment, mais on a réussi. Les jonques de pierre 
sont alignées sur la rive droite, le radeau disposé pour 
compléter la fermeture de la passe est échoué sur la rive 
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gauche. Le commandant Boulineau a tout préparé pour 
détruire les jonques soutenues par la Vipère et VAspic^ 
ses embarcations se mettent à l'œuvre ; une vive fusil- 
lade part du camp retranché de Kimpaï, mais ne les 
force point de suspendre l'opération; à 6 heures du soir 
toutes les jonques sont coulées ou incendiées. C'est là 
que M. le lieutenant de vaisseau Bouët de . Villaumez a 
été tué et, auprès de lui, M. l'enseigne de vaisseau Char- 
lier et quelques hommes de la Vipère blessés. 

En même temps, les croiseurs canonnent les camps- 
en vue et le Dvguay-Trouin et la Triomphante s'avancent 
en aval du banc du milieu pour reconnaître les ouvrages 
de la passe et commencer Tattaque. A leur approche, 
2 batteries de 44 centimètres, récemment établies pour 
enfiler la rivière, ouvraient le feu. En moins d'une demi- 
heure, ces batteries ne donnaient plus signe de vie, cepen- 
dant elles n'étaient point démontées ; force fut de remet- 
tre cela au lendemain, car il fallait remonter en amont 
du banc du milieu pour trouver un mouillage de nuit 
convenable. N'eût été la sécurité des navires, j'aurais dû 
m'y résoudre pour celle des équipages ; à l'ouvert de la 
passe, nous étions très près de la rive gauche, dominés 
par ses collines boisées oii, sans courir le moindre ris- 
que, des tirailleurs nous auraient causé des pertes très- 
sérieuses. Nous reconnûmes le lendemain que ce n'était 
pas un excès de précautions. 

Le 28, dès 4 heures du matin, le Diiguay-Trouin et 
la Triomphante appareillent; au petit jour ils ouvrent 
le feu sur les 2 batteries déjà attaquées la veille. Celles- 
ci répondent d'abord avec une certaine vigueur; mais 
cela ne dure pas. C'est par la fusillade que les Chinois 
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•veulent surtout nous combattre. Il faut dire que la 
disposition naturelle du terrain et les travaux qu'ils 
-y ont exécutés les favorisent à merveille dans cet étroit 
entonnoir. Sur la rive droite, des murs en terre crénelés 
-et des maisons à mi-côte leur servent d*abri ; sur la rive 
gauche, ce sont les broussailles, puis une digue épaisse 
et enfin le village du Fort-Blanc. Nos canons de 14 cen- 
timètres et nos Hotchkiss les délogent petit à petit, nous 
les voyons fuir vers le camp de Kimpaï établi sur Tautre 
versant de la montagne. Beaucoup tombent en chemin ; 
les obus des croiseurs restés en arrière inquiètent les 
-autres jusque dans le camp même. Un obus heureux 
produit Texplosiou du magasin à cartouches, cela com- 
plète le désarroi. Sur la rive gauche, le hallage leur 
-offre d'abord un refuge d'où Tincendie les chasse 
bientôt. 

Pendant ce temps-là, les gros calibres font de larges 
brèches dans la partie casematée blindée avec des pla- 
ques de 15 centimètres ainsi que dans la batterie case- 
matée de Fort-Blanc, démontent tous les canons en 
barbette voisins et notamment un canon Krupp de 
2i centimètres qui bat toute la passe du côté du large. 
J'essaye de compléter cette œuvre de destruction en bri- 
sant les pièces au fulmîcoton. On réussit pour une demi- 
douzaine de pièces de la rive droite, mais des hauteurs de 
Kimpaï recommence un feu de tirailleurs auquel nous 
ripostons du bord sans parvenir à l'éteindre complète- 
ment. De plus les points de débarquement sur la rive 
gauche sont garnis de torpilles électriques dont nous 
distinguons les fils; la Triomphante en fait éclater 3 à 
-coups de Hotchkiss. Nos compagnies de débarquement 
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auraient certainement éprouvé de ce côté des pertes très 
considérables. Le résultat à obtenir né compensant pas 
les sacrifices probables, je me résigne à aller plus loin. 
•Il nous reste à démonter sur la rive gauche les deux 
batteries n° 5 et n* 6, plus les canons du fort n* 1 . 

La batterie n» 5 paraît abandonnée ; après quelques 
coups de canon, j'envoie briser ses pièces. L'opération 
est troublée par quelques boulets tirés à tout hasard de 
la batterie n** 6, et qui ne sauraient porter; mais au 
même instant une troupe nombreuse descend du fort 
n" 2 et nous fait éprouver quelques pertes. Le comman- 
dant Sango, chef de l'expédition, est blessé, 2 officiers 
et 8 hommes ne peuvent rallier et trouvent un abri der- 
rière la muraille d'un vapeur échoué à proximité. Nos 
obus déblaient promptement la place. J'envoie VAspic 
et le Lynx mouiller dans TEst et à petite distance de la 
batterie n° 5 de façon à enfiler le vallon qui conduit au 
fort n° 2. Sous cette protection, ime embarcation armée 
en guerre dégage sans coup férir et ramène à bord les 
retardataires de l'expédition. Un homme a disparu tou- 
tefois. Le lendemain matin on le retrouve noyé auprès 
de la berge. En même temps on achève l'opération in- 
terrompue la veille, les 3 canons sont brisés. 

La batterie n° 6 et celles du fort n** 1 étaient encore 
intactes ; mais je ne m'en préoccupais nullement, cer- 
tain de les démonter sans difficulté. Nous nous trou- 
vions le 28 au soir devant un obstacle autrement sé- 
rieux, s'il fallait en croire nos renseignements puisés 
aux meilleures sources. Depuis longtemps une file de 
radeaux avait été disposée entre l'île de la passe et l'île 
Salamis, de façon toutefois à laisser un passage suffi- 
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samment large du côté de celle-ci. Les pilotes affirmaient 
que ces radeaux soutenaient des torpilles électriques. 
Nous les retrouvâmes dans la même position qu'il y a 
un mois; le passage libre semblait toujours exister. 
Cependant, on y apercevait un certain nombre de bouées 
tout récemment posées : un vapeur allemand qui appor- 
tait des troupes, le. 25, avait été averti de ne point s'y 
engager sans un pilote expédié du fort Kimpaï; enfin 
divers avis me faisaient craindre qu'il y eût là des tor- 
pilles. Il était essentiel de dissiper toute incertitude 
avant de franchir cette ligne, quelque temps que nous 
dussions y employer. Du point où se trouvaient le 
Diigiiay-Trouin et la Triomphante j*élais, d'ailleurs, en 
communication avec le télégraphe du Pic-Aigu par les 
canonnières qui pouvaient suivre à haute mer le chenal 
au sud de l'île Salamis; c'est par là que j'envoyai 
M Aspic porter de nos nouvelles et, sur la demande de 
Tamiral anglais, protéger le bateau du câble conlre les 
attaques des pirates. 

Durant la nuit du 28 au 29, nos embarcations dra- 
guèrent la passe qui nous inspirait des doutes et consta- 
tèrent l'état des radeaux. Cette double opération fut très 
habilement conduite parM M. Campion et Merlin, offi- 
ciers torpilleurs du Duguay-Trouin et de la Triomphante. 

Les radeaux supportaient simplement des chaînes 
disposées pour former un barrage étendu, que nous 
n'aurions eu aucune peine à briser; les bouées nou- 
velles avaient toute l'apparence de corps-morts de 
pêche, les draguages exécutés autour ne révélèrent rien 
qui pût faire soupçonner la présence de torpilles. Le 29, 
dès le commencement du flot, le Duguay-Trouin alla 
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mouiller dans Test des radeaux, en bonne position 
pour canonner la batterie n° 6, le fort n° 2 et le fort n° 1 ; 
en même temps les autres bâtiments de Tescadre sorti- 
rent de la rivière et la plupart gagnèrent dans la même 
marée le mouillage de Matsou. Lorsque tous eurent 
franchi la passe Kimpaï, la Triomphante appareilla à 
son tour et vint se placer à petite distance du Duguay- 
Trouin, Deux heures plus tard, il n'y avait plus une 
seule pièce ennemie capable de servir; les Chinois, plus 
soucieux sans doute de la sécurité de leurs troupes, 
avaient à peine essayé de riposter. 

Sur ces entrefaites arriva le La Galissonnière qui, 
retenu à Kelung par un coup de vent violent, n'avait 
pu rallier mon pavillon à temps. Le 25. aussitôt qu'il 
put avoir un pilote, Tamiral Lespès vint prendre le 
mouillage de Woga d'où il espérait battre les ouvrages 
de lapasse Kimpaï; mais réduit, grâce à l'étroitesse du 
chenal et à la violence du courant, à n'employer que le 
canon de tourelle tribord pendant que plusieurs batte- 
ries de la passe le menaçaient, il jugea nécessaire, après 
quelques coups de canon, de prendre une position moins 
défavorable. Le La Galissonnière changeait de mouil- 
lage quand un obus de 21 centimètres, lancé par le canon 
barbette du Fort-Blanc, l'atteignit à tribord devant, fit 
un trou dans la muraille en tôle, tua un homme et en 
blessa plusieurs autres. 

Le 30 , Duguay-Trouin, La Galissonnière et Triomphante 
mouillaient à Maison vers la fin de l'après-midi. L'iéspec 
seul restait à Pic-Aigu pour garder le câble jusqu'à ce 
qu'une canonnière anglaise, appelée de Hong-Kong dans 
ce but, fût venue pour le remplacer. 
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Nous avons éprouvé des pertes cruelles : 

10 tués dont 1 officier. 
48 blessés dont 6 officiers. 

Quant aux Chinois, impossible de songer à une éva- 
luation un peu précise. Le chiffre fantastique inspiré 
par la terreur des premiers jours a fait place au chiffre 
très admissible de 2.000 à 3.000 tués ou blessés. 

Le La Galissonnière et le torpilleur 46 n'ont pu être 
réparés qu'à Hong-Kong. Les autres bâtiments sont en 
train de pourvoir, avec les moyens des deux divisions, 
à diverses réparations moins sérieuses ainsi qu'aux 
visites des machines en même temps qu'ils compléte- 
ront leur combustible. La Nive les a approvisionnés de 
vivres jusqu'au 15 novembre. 

Tel est, monsieur le Ministre, le résumé sommaire 
des faits accomplis pendant cette rude semaine. Je suis 
heureux de vous dire que jamais états-majors et équi- 
pages ne seront mieux à la hauteur d'une semblable 
situation. Durant le mois précédent, j'avais eu la satis- 
faction de constater avec quelle énergie les uns et les 
autres supportaient les fatigues d'un qui-vive perma- 
nent, en branle-bas de combat, les feux allumés; la 
perspective d'une action prochaine était dans l'air, cha- 
cun l'attendait avec une secrète impatience, mais aussi 
avec une pleine confiance dans le succès. La brillante 
journée du 23 a justifié toutes mes prévisions. Bien que 
les opérations des jours suivants fussent d'un genre 
moins entraînant, l'ardeur générale ne s'est calmée que 
le jour où le dernier canon chinois a été démonté. 

Je suis vraiment fier de commander à des officiers, à 
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des équipages que Tamour de la patrie anime à un si 
haut degré. Le France peut tout attendre de leur bra- 
voure et de leur dévouement. 

Je suis, etc. Courbet. 

A peine le télégramme eut-il annoncé cette victoire dont la 
nouvelle était accueillie en France par un grand enthousiasme, 
que de tous côtés les lettres de félicitations partaient à l'adresse 
de Courbet. 

16® Corps d*armée Montpellier, 28 août 1884. 

Le général commandant. 

Mon cher Courbet, 

J'ai reçu hier ta bonne lettre du 15 juillet. Je sui& 
bien touché de ton aimable correspondance et de tes 
bonnes intentions pour mon fils. 

Toute l'Europe a .dans ce' moment les yeux sur toL 
Je lis avidement les détails que je trouve dans les 
journaux sur le bombardement de Fou-Tchéou. 

Ta première dépêche est parvenue ici ce matin. Si 
tout s'achève sans mécompte, tu auras ei^ dans la rivière 
Min un rôle glorieux et cette . occasion de faire, à toi 
seul, le rôle principal dans de grands événements. Mais 
je crains beaucoup que l'on t'ait retardé et que l'action 
du 23 août ne vaille pas, par les conséquences, ce qu'elle 
aurait valu trois mois plus tôt. La conquête de l'ile For- 
mose rie me semble pas de nature à faire capituler la 
Chine, et, si on ne lui pousse pas l'épée dans les reins» 
elle reprendra l'offensive dans leTonquin, et nous nous 
trouverons, dans le Delta; d'Hanoï, à l'état d'assiégés 
plutôt qu'à l'état de conquérants. ' 



Digitized by 



Google 



4 60 COURBET EN EXTRÊUE-ORIENT 

Il faut toujours en arriver à frapper un grand coup. 

Je crains que, ne voulant pas envoyer assez de monde 
pour aller à Pékin, le Gouvernement de la République 
ne se résigne à des demi-mesures qui ne feront 
qu'aguerrir et encourager nos adversaires. Si nous 
avions eu, dès le début, assez de monde pour noyer ou 
fusiller tous les défenseurs de Bac-Ninh, la guerre 
serait finie. 

J'ai abdiqué les fonctions de commandant de corps 
d'armée pour celles de médecin en chef. Une épidémie, 
grossie par les préfets et les journalistes, mais dont le 
fond est vrai, me met le désarroi dans toutes mes 
affaires. Elle est fille de la paresse et de la saleté. Il 
«erait bien plus nécessaire de rendre le savon obliga- 
toire que l'instruction. 

Tous mes compliments, mon cher ami; tire- nous 

d'affaires, on a grand besoin de toi. 

Tout à toi de cœur. 

H. Bërge. 

MARINE ET COLONIES Paris, le 29 août 1884. 

DEPOT DES CARTES ET PLANS 

Service des instruments 

scientifiques 
A. Bouquet de la Gryb. 

Mon cher vainqueur, 

Je ne sais résister au désir de te dire que tu combles 
d'orgueil ta promotion de 47 et que tu fais grand plaisir 
à ceux qui t'aiment. 

Etre victorieux sur terre puis, sans se plaindre, avaler 
une couleuvre dont la Guerre sait toute la grosseur. 
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puis venir sauver notre pauvre honneur de France 
compromis encore une fois par un général politicien, 
n'est-ce pas que c'est consolant et que ta manière de 
faire repose l'esprit? 

Nous en avons tant vu qui proclamaient avant, pen- 
dant et après, que l'absence de tambourin étonne bien 
un peu, mais il y a, lorsqu'on parle de toi, une quiétude 
parfaite et si gauloise que j'en ris quelquefois de bon 
cœur. 

Chose étrange, lorsque tu étais dans le Min avec des 
forts devant et derrière toi, personne ne doutait un 
seul instant que tu sortes sans encombre. J'étais bien 
confiant aussi, mais quelque peu oppressé tout de même, 
parce que l'annonce d'un insuccès à Kimpaï aurait trop 
fait plaisir aux Anglais. Eh bien, cette confiance, tu sais 
l'inspirer complètement non seulement aux badauds, ce 
qui t'est égal, non seulement aux matelots, mais même 
aux simples fantassins qui ne jurent que par toi. 

J'ai reçu une lettre d'un brave garçon l'autre jour. Il 
est campé près d'un rio quelconque et j'ai retenu de ses 
pbrases sans orthographe ceci : € L'amiral Courbet est 
un bon chef, il ne fait pas tuer le monde pour rien. » 

Cher ami, je te transmets cela comme le plus bel 
éloge qui puisse être fait d'un vamqueur. 

Le brave garçon qui l'écrit veut bien se faire tuer, 
c'est son devoir, mais pas pour rien, c'est la yeule chose 
qu'il réclame. 

Quel bon pays que cette France tout de même, si 
vaillante lorsqu'elle est entre les mains de vaillants, si 
pleine d'abnégation lorsque les juifs ne sont point sur 
sa poitrine, si croyante lorsqu'on ne la met pas entre 

11 



Digitized by 



Google 



162 COURBET EN EXTRÊME-ORIENT 

le Syllabus et TAthéiàme! C'est celle-là, mon cher ami, 
que tu aides à refaire par l'exemple, la seule et meil- 
leure arme qui existe encore. 

Sur ce, bien des succès encore, reviens-nous écrasé 
de lauriers, ça n'empêchera point peut-être que l'on ne 
te fasse encore des crasses, mais tu seras assez haut 
pour les mépriser. 

Sur ce, ^rand vainqueur, une bonne poignée de main. 

Bouquet de la Gryk. 
CHAMBRE Auxerre, le 29 août 1884. 

DES DÉPUTÉS 

Je prie monsieur l'amiral Courbet d'accueillir avec 
bienveillance l'expression de l'admiration enthousiaste 
et de la reconnaissance respectueuse d'un patriote. 11 
m'a fait éprouver la première grande joie que j'aie res- 
sentie depuis nos désastres. 

J'ai devant moi le portrait de Gambetta : qu'il eût été 

heureux ! 

Paul Bert. 

Bac-Ninh, 29 août 1884. 
Amiral, 

Nous sommes si heureux de votre nouvelle victoire, 
votre dépêche a été accueillie avec une joie si sincère, 
que vous serez touché sans doute de savoir à quel point 
vos anciennes troupes de terre et de mer en sont émues. 

Depuis 1870, nous vivons sous l'impression désorga- 
nisante de la défaite, doutant de tout, sans cohésion, 
inquiets de la direction, envisageant l'avenir sans souci. 
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Voici Fou-Tchéou après Sontay. Deux belles pages 
que vous doit Vhistoire de notre chère France; et vous 
nous donnez aussi ce qui nous manquait le plus : la 
confiance. Vous devez être fier de vos succès. Ils ont 
une portée que les soldats de métier seuls peuvent com - 
prendre. C'est la force morale rendue à nos troupes, 
c'est le dévouement à leurs chefs appris à nos jeunes 
soldats par le dévouement dont ils vous savent entouré. 

Pour ma part, en dehors de la joie que vos succès me 
donnent, en raison de. mon admiration et de mon res- 
pectueux attachement, j'éprouve un immense soulage- 
ment de sentir que, grâce à vous, notre situation en Eu- 
rope devient ce qu'elle doit être et nous permet de 
regarder l'ennemi avec calme aussi bien en Chine 
qu'ailleurs. Que Dieu vous garde pour la grandeur des 
destinées de notre bien-aimée patrie ! 

Veuillez agréer, amiral, l'hommage de mon profond 
respect et de mon entier dévouement. 

Le général commandant la 2" brigade^ 
Négrier. 

Château des Angles, commune de Brosville, 

par Evreux (Eure). 31 août 1884. 

Mon cher amiral, 

Vous recevrez bien des félicitations et des éloges pour 
vos brillants succès à Fou-Tchéou, aucuns plus sincères 
que ceux que je suis heureux de vous adresser en ce 
moment. Je ne crois pas d'ailleurs qu'il y ait en France, 
dans la presse et l'opinion publique, une seule note dis- 
cordante à ce sujet. Partout vous êtes acclamé, partout 
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votre habileté, votre prudence, votre énergie et la bra- 
voure de vos équipages sont célébrés avec enthousiasme, 
et chacun de vos coups de canon fait remonter les fonds 
de quelques centimes. Je m'en réjouis pour la Marine 
et pour le pays, et j'espère que le Gouvernement ne se 
montrera pas ingrat. 

Et maintenant qu'allez-vous faire si la Chine continue 
à résister? Votre escadre doit avoir besoin de se ravi- 
tailler, et vous le ferez probablement à Kelung en con- 
solidant l'occupation de ce poste. Mais ensuite... 

L'attitude des Anglais et de la presse anglaise a été 
en tout ceci déplorable. Mais personne en France n'a 
ajouté foi aux accusations d'inhumanité dont la Marine 
française a été l'objet. La guerre est la guerre et la tra- 
hison mérite un châtiment. 

Ce n'est pas la première fois que de. pauvres diables, 
paient cher les fautes de leurs gouvernants, et ce n'est 
pas aux Anglais, qui ont bombardé des populations 
inofiFensives à Copenhague et à Alexandrie, à vous re- 
procher d'avoir, après la trahison de Bac-Lé, détruit des 
navires de guerre et un arsenal chinois. Les mêmes 
journaux annonçaient que vous étiez malade, mais ce 
bruit, heureusement, ne s'est pas confirmé. 

... Revenez-nous vivant, bien portant et victorieux, 
après avoir fondé la base d'une paix solide. Puisse-t-il 
en être de même pour Madagascar! Mais là j'ai des 
doutes sérieux sur une issue satisfaisante, même 
au prix d'énormes sacrifices. 

BOURGOIS. 
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Baltic-House, Bouchurch. 31 août 1884. 

Isle of Wight (Angleterre). 

Mon cher Courbet, 

Je commence par vous féliciter de tout mon cœur. . . 

Nous procédons toujours par demi-mesures. Au lieu 
de prendre bravement son parti, de vous donner les 
moyens d'aller à Pékin, on vous lance dans des opéra- 
tions qui vont un de ces jours nous mettre les neutres 
sur les bras. Les Anglais ne demandent que cela. La 
destruction de la marine chinoise s'imposait, mais il 
sera bien difficile d'opérer contre les autres ports chinois 
sans léser les neutres, et alors commenceront les embar- 
ras sérieux. Il me semble que les Anglais veulent pren- 
dre prétexte de nos opérations en Chine pour frapper 
un grand coup en Egypte. Je vois ici un grand mouve- 
ment de transports chargés de troupes. Le général Wol- 
seley est désigné pour aller au Soudan ; cela me parait 
louche, et je crois tout simplement que les Anglais vont 
occuper le canal de Suez. Qui est-ce qui les en délogera? 

Si ces {illisible) de la Chambre des députés n'avaient 
pas empêché la France d'aller en Egypte avec l'Angle- 
terre, il y aurait en ce moment des troupes françaises au 
canal de Suez. Qui est-ce qui les délogerait? Nous ne 
savons rien faire en temps utile, nous nous décidons 
toujours quand il n'est plus temps. 

Peyron me disait, il y a de cela bien des semaines : 
< Courbet veut absolument attaquer les Chinois, j'ai 
bien de la peine à le retenir. » 

Vous étiez dans le vrai. Ce sont nos hésitations qui 
ont encouragé les Fils du Ciel à la résistance. 
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... Et dire que Ton ne remplace pas ce (illisible) géné- 
ral Millot! Il y a là une affaire politique. On a peur de 

faire crier les frères et amis dudit général 

G. Clodé. 

Lundi {*' septembre 1884. 
Alger, Saint-Eugène. 

Cher ami, 

Je reçois vos lettres assez exactement, bien que, 
depuis les précautions prises contre le choléra, le ser- 
vice de la poste soit atrocement mal fait. Je veux 

espérer que les miennes vous parviennent de môme 

Vous venez de détruire les défenses de Tarsenal de Fou- 
Tchéouetpuis, disent les journaux, vous êtes parti pour 
une destination inconnue, pour Formose, suppose-t-on. 

Les craintes que j'avais de voir des complications 
surgir à propos des ports de la mer Orientale n'ont pas 
disparu, mais j'avoue qu'elles diminuent. Les journaux 
anglais, le Times surtout, crient comme de beaux dia- 
bles; cela n'a rien d'extraordinaire ni de bien charmant; 
c'était inévitable et nous devions nous y attendre. De 
tous les peuples, à cause de leurs intérêts commerciaux,, 
le peuple anglais est peut-être celui que notre expédi- 
tion contrarie le plus. Danscemoment ci, heureusement^ 
il a sur les bras l'Egypte, qui ne laisse pas de lui cau- 
ser certaines appréhensions, et ses relations avec l'Al- 
lemagne ne sont pas des meilleures. Il en résulte que,, 
quand cela ne serait que par esprit d'opposition à l'An- 
gleterre, la presse allemande ne nous est nullement 
défavorable et prétend que nous avons bien le droit de 
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vider comme nous l'entendons notre différend avec la 
Chine. 

Jusqu'à présent, cela est un bon son de cloche; seule- 
ment, je me demande jusqu'oîi nous irons en Chine et 
à quoi cela nous avancera, en admettant qu'aucune na- 
tion européenne ne se mêle de nos affaires ? A faire un 
traité de commerce avantageux? On en disait autant 
après l'expédition de 1860; voilà vingt-quatre ans de 
cela, notre commerce est nul et l'indemnité qui a été 
imposée alors à la Chine n'a pas payé le quart des 
frais. A nous emparer de Formose ou de tout autre 
point? Nous n'en ferons jamais rien et cela nous coûtera 
fort cher. A exiger de la Chine une nouvelle indemnité? 
Elle la paiera plus ou moins, et dans tous les cas, quelle 
qu'elle soit, elle ne compensera jamais les frais de la 
guerre. 

Mais, disent certaines gens, l'honneur de la France 
est engagé, les Chinois ont manqué de parole, ont violé 
un traité, ils doivent être punis. Soit, je le veux bien; 
tout ce que je vous demande, c'est que l'on n'aille pas 
trop loin dans la voie des dépenses. Quant à l'honneur 
de la France, jamais on ne me fera accroire qu'il puisse 
être engagé avec des Chinois. Il ne pourrait l'être que 
vis-à-vis d'une grande nation européenne ou des Etats- 
Unis, et dans ce cas-là, si pénible que la chose soit à 
confesser, m'est avis que nous y regarderions à deux 
fois avant de nous montrer aussi susceptibles. 

La maladresse du général Millot, cette étrange célé- 
brité inconnue dont le fiasco me paraît complet, est 
cause de tout. Je suis bien sûr que si on vous avait 
laissé la direction des opérations au Tonkin, votre con- 
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naissance du pays et des hommes vous aurait fait pren- 
dre des précautions qui eussent enlevé aux Chinois Ten- 
vie de rompre à coups de fusil le traité consenti par 
eux. 

Je ne change pas d'opinion ; Madagascar et le Tonkin 
sont deux fautes capitales, et veuille le ciel qu'elles 
n'entraînent pas des conséquences plus graves qu'une 
énorme dépense d'argent... Mais tout cela, c'est presque 
de la politique et des réflexions philosophiques. J'aime 
mieux examiner les choses à un autre point de vue qui 
vous est tout personnel. 

Ce n'est pas votre affaire que la guerre du Tonkin 
soit juste ou non, politique ou non. On vous a chargé 
de la faire, le reste ne vous regarde pas... Oui, nous 
sommes loin, cher ami, de l'époque où je vous voyais 
quitter Alger n'augurant (c'était moi qui pensais ainsi) 
rien de bon du triumvirat dont vous étiez l'un des mem- 
bres. En réalité je n'avais pas trop tort; le triumvirat 
s'est fondu, et, comme le ciel est juste^ seul vous avez, 
surnagé. Vous avez réussi seul, et avec des ressources 
réduites, à faire ce que les autres se regardaient comme 
impuissants à exécuter; des combinaisons politiques 
ridicules et injustes vous ont fait remplacer par une 
non-valeur au moment où vou s alliez ache ver votre tâche ; 
ce remplaçant, malgré les moyens d'action qu'on lui 
donnait, n'a fait que compliquer les choses el est totale- 
ment coulé. C'est à vous encore qu'on est obligé de 
s'adresser pour réparer ses fautes. Ceux qui vous con- 
naissent savent que les entreprises que vous dirigez 
seront toujours supérieurement conduites. Le public, 
qui l'ignorait, le sait maintenant. Aussi, sans rien exa- 
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gérer, et sans que mon affection pour vous me rende 
partial, je crois pouvoir vous affirmer qu'il n'y a pas en 
France, ni dans la marine, ni dans l'armée, un seul offi- 
cier qui jouisse de l'estime que l'on a pour vous. La jus- 
tice n'est pas toujours rendue au mérite en ce monde; il 
y a heureusement des exceptions 

Je suis heureux de savoir que vous continuez à vous 
bien porter et que votre santé résiste aux fatigues et 
aux préoccupations dont vous êtes accablé... Simple 
question : N'y avait-il pas de torpilles dans la rivière de 
Fou-Tchéou?Je me figure que, si Chinois que soient les 
Chinois, les Européens ont dû depuis longtemps leur 
faire connaître ce genre de défense. 

Toujours pas de choléra en Algérie malgré 45° de 
chaleur... C'est fort heureux, mais fort singulier. 

Au revoir, mon très cher, que Dieu continue à vous 
conduire et à vous protéger. Je vous embrasse du meil- 
leur de mon cœur. 

A. Charmois. 

Rade de Quiberon, 
Vaisseau Le Trident , 2 septembre 1884. 

Mon cher Courbet, 

La France acclame votre nom. Le monde entier vous 
admire. Je fais comme tout le monde. Je fais un peu 
peu plus. Je continue à vous aimer de tout mon cœur — 
de Français et marin. — Je fais les vœux les plus ardents 
pour que Dieu vous permette d'aller jusqu'au bout de 
votre tâche. 

Revenez-nous alors, et nul plus que moi ne sera 
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heureux de pouvoir serrer la main du glorieux vain- 
queur de Sontay et du Min. — Son ami. 

Adbe. 



La Bassée, ce 3 septembre 1884. 

Mon cher amiral, 

Après avoir passablement fatigué sur les chemins de 
fer, me voici arrêté pour quelques jours chez la vieille 
nourrice qui m'a ékvé; je profite de ce repos pour 
griffonner ces quelques lignes et vous envoyer mes bien 
vives félicitations. 

Il y a un mois, au moment de fermer les séances du 
Conseil, nous étions, Amet et moi, très grandement 
inquiets de voir le président du Conseil des ministres 
indécis, tergiversant, ne prenant aucune mesure et don- 
nant aux Chinois tout le temps d'accumuler les défenses 
et de se faire aider ou conseiller par nos voisins d'outre- 
Manche. Enfin on a trouvé la mesure comble et vous 
avez pu agir. Dieu veuille qu'on vous laisse carte blan- 
che, car les avis du quai d'Orsay ou de la rue Royale ne 
peuvent que vous gêner. 

J'ai été exaspéré en lisantles derniers articles du Times. 
Les haineux coquins trouvaient, en décembre 1857, 
d'autres phrases pour vanter les opérations des amiraux 
Rigault et Seymour contre Canton. Dieu sait cependant 
ce qu'ils ont fauché de femmes et d'enfants devant les 
murs d'Alexandrie et dans la ville. Mais à cette époque, 
engagés dans la lutte, ils voyaient tout d'un autre œil. 

Enfin, voici le sieur Millot rappelé. Je n'ose encore 
y croire. Quand je pense que dans les premiers jours 
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d'août, Peyron et Marcq Sain t-Hilaire défendaient encore 
énergiquement devant Tamiral Martin et Charles Du- 
perré le triste général politicien, déjà à peu près aban- 
donné par le département de la guerre 

RlROURT. 

A la suite de la victoire de Fou-Tcheou, le Gouvernement, en 
effet, rappelait en France le général Millot, donnait à Courbet le 
commandement en chef de l'expédition et lui conférait la médaille 
militaire, distinction suprême qui, en dehors des sous-offîciers et 
soldats, est réservée aux généraux et amiraux ayant commandé 
en chef devant Tennemi. Au milieu de ces louanges et de ces 
honneurs, Courbet conservait la même modestie et voici de 
quelle façon simple il annonçait à son ami le succès de ses 
opérations. 

Ile Matsou, 31 août 1884. 

Mon cher Tiburce, vous savez depuis longtemps, par 
les télégrammes, ce que nous avons fait de beau ; je vous 
raconterai tout cela au retour, mais, pour le moment^ 
n ayant qu'une minute à moi, je me contente de vous 
rassurer moi-même sur le compte de ma santé. De cette 
semaine de combats, qui a commencé le 23 et s'est ter- 
minée hier, il ne me reste pas même une égratignure; 
Dieu soit loué, car il me protège visiblement. Que je sois 
fatigué, par exemple, vous l'excuserez, j'espère; mais, 
en peu de jours, je serai complètement retapé et prêt à 
recommencer. Les occasions ne nous manqueront pas 

Bayard, 16 septembre 1884. 

Mon cher Tiburce, 

Ma dernière lettre vous apprenait que je n'étais point 
mort dans la rivière Min, celle-ci vous dira que je ne 
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me porte pas trop mal en dépit des grosses fatigues de 
ces derniers temps. Tout cela est déjà passé et même 
oublié. Autour de moi les dispositions sont parfaites, 
nous sommes prêts à recommencer. Je présume que cela 
ne tardera point et que cela sera décisif cette fois. Ces 
Chinois finissent par nous porter sur les nerfs. Avec un 
autre gouvernement que celui dont le suffrage univer- 
sel nous a gratifiés, il n'en serait plus question depuis 
longtemps, mais puisque nous jouissons du bienfait de 

la Repu blique , il faut savoir en subir les inconvénients 

Mille souhaits du fond du cœur au jeune ménage. Dites 
lui que ce n'est pas encore le moment de choisir la 
Chine comme but de son voyage de noces 

L'amiral eût voulu, à la suite de brillant fait d'armes qu'il venait 
d'accomplir, remonter immédiatement vers le Nord pour bom- 
barder Port Arthur. Il écrivait le i 6 septembre : 

Tu devines que depuis deux mois mes journées ont 
été remplies et tu m'excuseras de n'avoir pas encore 
répondu à tes deux dernières lettres. Depuis la sortie 
de la rivière Min, j'ai un peu plus de répit. Profites-en 
avant que je ne parte pour le Nord, ce qui est prochain. 
Si nous pouvions frapper un coup comme celui de Fou- 
Tchéou, ce serait décisif, la Chine céderait prompte- 
ment. Mais il est probable que les plus beaux moyens 
de défense y sont accumulés ; nos négociateurs leur ont 
laissé tout le temps qu'ils pouvaient désirer dans ce but. 
Après TafFaire de Langson, y avait-il donc besoin 
d'échanger encore des notes? Il fallait, sans autre forme 
de procès, courir sus aux bâtiments de guerre et bom- 
barder les ports du Céleste Empire : ce serait fini aujour- 
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d'hui Mais comment attendre une résolution virile d'un 
gouvernement qui vit d'expédients, dont la politique 
cauteleuse se raccroche à toutes les branches? Malheu- 
reusement TafFaire ainsi menée pourra nous conduire 
loin et les affaires de ce genre, qui durent, coûtent gros. 
Nos finances n'avaient pas besoin de cela..... 



Bayard, 18 septembre 1884. 

Mon cher Tiburce, 

Ce petit mot n'a d'autre but que de vous montrer 
l'injustice de vos reproches ; je n'ai rien de plus neuf à 
vous apprendre que ce que je vous disais la semaine 
dernière. Je ne sais pas encore si le Gouvernement, que 
Dieu confonde ! prendra enfin une résolution virile et 
se décidera à m'envoyer dans le Nord avec un corps 
expéditionnaire un peu sérieux. Pour le moment, c'est 
avec 2.000 hommes de débarquement qu'il faut réduire 
le Céleste Empire à composition. Et encore on me chi- 
cane sur le point où les faire agir. Je Jie sais qui a em- 
bàté M. J. Ferry et son cénacle de l'idée d'occuper le 
portdeKelung et les mines de charbon voisines. Comme 
si la Chine et moi ne pouvions trouver que là de quoi 
remplir nos soutes! Je me souviendrai, je vous en ré- 
ponds, de ce cabinet débile, dont nous subissons la poli- 
tique néfaste. Si nous continuons comme cela, nous y 
serons encore dans un an, à moins que nous ne man- 
quions de crédit auparavant, que nos finances ne s'effon- 
drent. Et il y a des gens de bon sens, intelligents, hon- 
nêtes comme M. Emile par exemple, aux yeux de qui 
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Tétiquette de la République suffit à couvrir une pareille 
marchandise ! 

Votre sacrifice sera consomme, mon cher Tiburce, 
quand vous lirez ces lignes. Votre chère Jeannette vous 
aura été enlevée par M... Je me figure que ce doit ^tre 
un des plus douloureux sacrifices de la vie; que le jour 
où Ton marie sa fille doit être un bien vilain jour, quelles 
que soient, d'ailleurs, les chances de bonheur qui embel- 
lissent rhorizon. Il vous reste encore une fille qui vous 
consolera un pou de l'absence de l'autre, jusqu'à ce qu'à 
son tour elle vous laisse en tôte à tête avec Marie. Quand 
vous vous ennuierez trop, j'irai vous raconter la prise 
de Sontay 

L'amiral n'était pas seul à blâmer la politique suivie par le 
(iouvernement. Tous ceux qui, à cette époque, se trouvaient au 
Tonquin ou en Chine, par conséquent à même de connaître le 
mieux la situation et les moyens les plus efficaces à employer pour 
arriver à une solution satisfaisante, regrettaient la direction 
donnée aux affaires par J. Ferry. 

Voici ce qu'écrivait Monseigneur Puginier : 

VICARIAT APOSTOLIQUE Hanoï, le 14 septembre 1884. 

DU 
TO.NQUIN OCCIDENTAL 

Monsieur Tamiral, 

L'affaire de Fou-Tchëou a été acclamée au Tonquin : 
permettez-moi de vous offrir mes félicitations. Vous 
pouvez placer ce combat à côté de ceux de Phu-Sâ et de 
Sontay et vous aurez les exploits de mer réunis à ceux 
de terre. Nous sommes impatients de savoir ce que va 
faire la Chine. Si elle est sage, elle demandera la paix et 
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elle s'attachera à observer à Tavenir les clauses du 
traité mieux que par le passé. 

La politique de la France au Tonquiu a subi un 
nouvel et très grave échec à la mort du jeune roi Kien- 
Phudé. Laissez-moi vous le dire dans l'intimité, amiral, 
sans la moindre arrière-pensée contre personne : je suis 
convaincu que la France fait fausse route dans sa poli- 
tique avec les Annamites. Elle fait des sacrifices 
énormes, en hommes et en argent, et elle n'obtient pas de 
résultat définitif. Les populations du Tonquin, voyant 
§a manière d'agir, n'ont pas confiance en elle et au lieu 
de se rallier à sa cause, elles s'en éloignent peu à peu. 
Elles sont d'ailleurs travaillées et poussées à la résis- 
tance par une influence secrète et venant de haut, dont 
on n'a pas su arrêter l'action. Plusieurs grands manda- 
rins, mécontentés parleur gouvernement, fatigués de la 
manière d'agir arbitraire et despotique des régents, et 
comprenant d'ailleurs qu'il est inutile de résister plus 
longtemps à la France, étaient bien disposés pour nous. 
Ils n'attendaient que le moment où elle aurait suffi- 
samment accentué son influence et son action pour lui 
offrir leur concours sans se compromettre. Les 
déboires et les malheurs qui sont arrivés à certains 
d'entre eux ont fait perdre la confiance et éloignent peu 
à peu des Français ceux qui étaient disposés pour eux. 
En s'éloignant, ils se montrent hostiles afin de dissiper 
auprès des régents les soupçons conçus contre eux ; et, 
d'amis qu'ils étaient, ils finissent par nous devenir 
ennemis. 

La France, ayant au Tonquin des troupes aussi nom- 
breuses et y disposant d'éléments aussi puissants, possé- 
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dait une force énorme. Favorisée en outre par la mort 
ou Tassassinat de trois rois, par des révolutions de 
palais, œuvre de deux mandarins ambitieux et hostiles 
qui avaient mécontenté tout le royaume, par des 
intrigues de cour et une foule de circonstances qui 
divisaient les mandarins, favorisée, dis-je, par tout cela^ 
elle jouissait d'une influence immense. Elle avait un 
rôle magnifique et facile qui, bien rempli, aurait fait 
la' gloire de notre patrie et le bien du pays; mais elle 
n'a pas su comprendre son rôle ni apprécier les événe- 
ments que Dieu avait ménagés pour lui faciliter son 
œuvre. Elle s'est attachée à des intérêts secondaires, 
elle s'est contentée d'expédients inefficaces, en un mot 
elle n'a pas su tirer parti de la situation. La chose saute 
aux yeux de quiconque est un peu initié à la connais- 
sance du pays, et elle est d'autant plus regrettable 
qu'elle est au détriment de notre patrie et du Ton- 
quin. 

Amiral, quand, par moments, je réfléchis à ces ques- 
tions si importantes pour la France et pour le pays, 
quand je considère le résultat qui pouvait être réalisé, 
je suis navré et je vois de plus en plus clairement que 
les nations ne sont capables que de bien peu de choses, 
quand Dieu les laisse à leurs propres forces. 

Dans cette question du Tonquin, la France a mon- 
tré son impuissance en fait de politique, ou plutôt 
Dieu a voulu prouver, une fois de plus, que les gouver- 
nements qui ne sont pas avec lui ne peuvent que com- 
mettre des fautes. 

Et cependant, soyez-en convaincu, amiralja question 
du Tonquin se terminera différemment, il est vrai, des 
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prévisions et de la volonté des hommes; mais alors 
cette conclusion ne sera pas la leur. Elle sera Tœuvre 
de Dieu. 

Je n'ignore pas que des causes étrangères et que de 
graves événements comme ceux de Chine, ont pu déter- 
miner la France à user d'expédients pour conserver 
provisoirement le siatu qtio^vdQÀs ces expédients, loin de 
diminuer les difficultés, ne font que les augmenter et 
les rendre plus inextricables. 

Avec Tétat de choses existant, il faudra encore de 
longs mois pour rétablir la tranquillité au Tonquin , pour 
y asseoir efficacement Tinfluence française et gagner la 
confiance en même temps que l'amour des populations. 
Je vous parle ainsi, amiral, parce que, ayant eu l'hon- 
neur et le plaisir de vous connaître, il m'a été permis 
d'apprécier vos sentiments. D'ailleurs je ne me permet- 
trais pas de dire à tout le monde ce que je viens de 
vous dire. 

Je prie Dieu de vous garder, de vous guider et de 
vous bénir. 

Je suis avec un profond respect, monsieur Pamiral, 
votre très humble et très dévoué serviteur. 

PUGINIER. 
Evêque, vicaire apostolique. 

Un autre représentant de l'Église catholique écrivait en même 
temps, le 10 octobre 1884, de Hong Kong, à l'amiral Courbet, 
l'intéressante lettre que voici : 

Monsieur Tamiral, 

Au moment où vous êtes l'arbitre glorieux des desti- 
nées de la France en Chine, je croirais oublier mes obli- 

12 
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gâtions et manquer à In confiance que vous avez su ins- 
pirer à tous nos missionnaires du Tonquin, par le 
bienveillant intérêt que vous avez témoigné à leurs 
œuvres, si je n'osais point placer devant vos yeux le 
triste tableau de notre mission, naguère si brillante. 

A peine aviez-vous anéanti la flotte chinoise dans les 
eaux de Fou-Tchéou, que le vice-roi de Canton nous 
ordonnait de quitter la province; malgré Tédit impé- 
rial, qui permettait aux missionnaires le séjour dans 
l'empire, pendant la durée de la guerre. 

Pourquoi cette exception au Kwang-Tong? Le vice- 
roi en est-il seul responsable? 

Quoique la réponse à ces deux questions soit peu 
importante au premier abord, elle est pour moi la cause 
de tous les malheurs qui viennent de fondre sur la 
pauvre mission dn Kwang-Tong et dont je veux vous 
entretenir un tout petit instant. 

Les sentiments hostiles du vice-roi actuel et du commis- 
saire impérial ne sont ignorés de personne ; les journaux 
les ont assez fait connaître et je ne les contredirai pas. 

Toujours est-il que nous avions à peine laissé Canton 
depuis deux jours, quand ils publièrent Tédit sauvage 
qui mettait à prix la tête des officiers français. Le peuple^ 
surexcité et poussé par des meneurs du mandarinat, se 
porta sur nos chrétiens, accusés d'être les alliés de la 
France depuis le début de la guerre. En moins d'une 
semaine, h 20 lieues autour de Canton, toutes nos cha- 
pelles étaient détruites et nos villages chrétiens pillés et 
saccagés. Plus <le 5.000 catholiques venaient se 
réfugier à Hong-Kong et Macao, complètement ruinés. 
Quelle misère ! . . . 
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Depuis lors, le mal 8 est propagé dans toute la pro- 
vince. Toutes nos chapelles ont été scellées par les man- 
darins ou renversées par la populace. Tous les mission- 
naires ont été chassés, amenés de brigade en brigade 
jusqu'à Canton et de là dirigés sur Hong-Kong. Plu- 
sieurs ont subi de graves outrages, et sont arrivés ici 
avec des habits d'emprunt, ayant tout perdu par le pil- 
lage. Des quarante missionnaires que nons avions dans 
llntérieur, il n'en reste plus un seul. 

Si la haine du nom français a été la principale cause 
de cette désolation générale, je crois que la position du 
Kwaug-Tong par rapport au Tonquin n'y est pas indiffé- 
rente. En effet, Canton est le premier point de ravitail- 
lement de l'armée chinoise au Tonquin. C'est. de là que 
partent les ordres par le télégraphe, les munitions et les 
vivres par le Si-Kiang navigable presque jusqu'à la fron- 
tière du Yan-Na, en longeant les montagnes limitro- 
phes du Tonquin. Au-dessus de Nam-Ning est un bras 
do rivière qui permet aux Chinois d'arriver en bateaux 
à quelques lieues de Long Song. C'était Canton qui 
avait fourni les canons Krupp et la plus grande partie 
des soldats de Sontay et de Bac-Nink, de telle sorte 
qu'une fois Canton enlevé aux Chinois, ils ne pourraient 
presque plus soutenir la lulte. Avec des canonnières, il 
serait possible de parcourir la rivière jusque bien avant 
dans le Kwang-Si et couper même leur ligne de retraite 
de ce côté ; car une fois passé Canton, il n'y a plus aucun 
fort de défense jusqu'au- Tonquin. Les Chinois l'ont 
bien compris ; c'est pour cela qu'ils ont déployé toutes 
leurs ressources à bien fortifier Canton. Ils n'ont pas 
dépensé moins de 80 millions à celte œuvre depuis un 
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an; ce qui n'empêcherait pas à une armée européenne 
de 4 à 5.000 hommes de s'en emparer facilement, en 
débarquant avant la passe de Wampô, la seule formi- 
dable, si elle était bien défendue. 

Nos mandarins n'étaient pas sans savoir que le consul 
français de Canton puisait ses plus importants rensei- 
gnements auprès des missionnaires; c'est donc fort pos- 
sible que ce motif ait contribué à nous renvoyer de la 
province, les premières autorités étant d'ailleurs déjà 
bien disposées à nous nuire. 

Mon but, monsieur l'amiral, on faisant connaître notre 
triste situation, est de vous prier d'avoir un petit sou- 
venir pour nous, si par hasard la paix devait être signée 
avant peu. 

C'est dans cette confiance, monsieur l'amiral, que je 
vous prie d'agréer mes sentiments respectueux et bien 

dévoués. 

f Chausse, 
é»j. c. (le Canton. 

De son côté, l'amiral Lespès adressait la lettre suivante à 
Courbet ; 

Hong-Kong, le 16 septembre. 

Mon cher amiral, 

Lorsque je correspondais directement avec le minis- 
tre, je regardais comme mon devoir strict de lui ren- 
dre compte soit dans mes rapports écrits, soit par mes 
télégrammes, de la situation politique et de mes appré- 
ciations personnelles. Depuis le jour où vous avez pris 
un commandement en chef, j'ai cessé toute correspon- 
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dance officielle avec Paris, mais je me regarderais 
comme coupable si je ne vous communiquais pas mes 
impressions auxquelles je suis prêt d'ailleurs à donner 
une forme officielle, car croyez-le bien, ce n'est pas une 
discussion que je recherche. 

Aujourd'hui, mon cher amiral, après un séjour de 
quelque durée à Hong-Kong- pendant lequel j'ai cher- 
ché à me rendre compte de l'état de l'opinion, notre 
situation politique en Chine me paraît extrêmement 
grave et je crains qu'elle ne s'aggrave chaque jour. 

Avant le désastre que vous avez si brillamment infligé 
à la Chine, on pouvait espérer qu'elle céderait après un 
coup de cette nature. La politique qu'on suivait était 
donc rationnelle. Ce n'eût pas été la mienne, je vous 
l'ai dit, mais j'espérais qu'elle réussirait. Aujourd'hui, 
toute illusion doit être abandonnée Loin de céder, la 
Chine résiste. A tort ou à raison, elle paraît décidée à 
se lancer dans une guerre à outrance ; sincèrement ou 
non, elle invoque son bon droit et soulève dans les 
populations avec lesquelles nous sommes en contact un 
esprit de résistance personnelle et même de quasi- 
patriotisme qui se manifeste jusque dans Hong-Kong, 
ville anglaise, et qui semble bien nouveau et bien 
étrange à ceux qui, comme moi, ont connu la Chine il 
y a quelques années. Les têtes sont extrêmement 
échauffées, je vous assure, et désormais ce n'est pas par 
ce que j'appellerais de petites opérations locales que 
nous pouvons espérer réussir. Et dans cette appellation je 
comprends une attaque sur Port-Arthur ou l'occupation 
de Formose, quoique ces opérations me paraissent 
devoir présenter de fort grandes difficultés dans la 
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saison où nous allons entrer et sans ports sûrs oit nous 
puissions nous approvisionner et nous réparer. 

Il nous faut donc envisager comme seule ressource 
effective une grande expédition analogue à celle de 1860, 
car rien de ce que nous pourrons faire en dehors ne sera 
plus brillant que Fou-Tchcou et ne produira plus 
d'effets. 40.000 hommes sur Pékin!! Voilà où nous en 
arriverons fatalement, et nous devons tenir compte que, 
dans cette expédition, nous avons tout contre nous, 
que personne ne nous aidera et que nous ne trouverons 
aucune ressource d'aucun genre, qu'en même temps, 
enfin, nous aurons à lutter au Tonquin contre tous les 
embarras qui nous seront créés. 

Voilà aussi un joli bilan à aligner et, en supposant 
que nous soyons à même de rentrer dans nos déboursés 
h la fin de la guerre, ce que je n'admets pas, je doute 
qu'il y ait une personne sensée en France qui soit dis- 
posée à en faire crédit à la Chine. 

Vous pouvez trouver les traits de ce tableau un peu 
forcés, mon cher amiral, mais je vous supplie de réflé- 
chir à la réalité qui n'en est pas moins sombre et s'il est 
temps de nous arrêter encore sur la pente où nous som- 
mes engagés par une politique malhabile et impré- 
voyante, d'aider à le faire de suite. Je ne sais pas ce 
qu'on pense à Paris, mais il serait bon qu'on y fût averti, 
et ce n'est pas M. Patenôtre,qui n'a pas osé aller à Pékin 
et qui a eu bien soin de faire neutraliser Shang-haï 
pour que son repos n'y fût pas troublé, ce n'est pas 
M. Patenôtre qui dira la vérité. Ce rôle vous appartient 
et nulle voix n'est aussi autorisée que la vôtre pour se 
faire entendre. 



Digitized by 



Google 



NOTKS ET CORRESPOMOâNCE 183 

La médiation dont on a parlé il y a quelque temps et 
que nous avons repoussée, bien contre mon gré, ou 
bien même une sorte de tribunal où seraient repré* 
sentées comme juges toutes les puissances qui ont des 
représentants à Pékin et auxquels on soumettrait notre 
différend me semblerait acceptable et serait encore sans 
doute accepté par la Chine. Je crois,il est vrai, que nous 
n'obtiendrons aucune indemnité, mais depuis le silence 
de Fournier, notre bon droit me semble beaucoup moins 
éclatant. Mais sa décision nous permettrait de sortir 
sans boute du beau guêpier où nous avons mis notre 
bras et où je crains fort qu'en fin de compte nous ne 
laissions tout notre prestige en Orient et peut-être un 
peu de notre honneur national. 

Courbet crut de son devoir d'adresser quelques observations 
au Gouvernement, mais J. Ferry n'en tint aucun compte et 
l'amiral dut obéir aux ordres qu'il reçut de s'emparer de For- 
mose. 

Ce ne fut pas sans regret, ainsi que le constate cette lettre : 



Bayardy 29 septembre 1884. 



Mon cher. . 



Ce soir, je pars pour Kelung. Je ne vois pas bien au 
juste à quoi servira l'occupation de ce point pour tran- 
cher le différend avec la Chine. Si nous y allons, ce 
n'est pas faute que j'aie observé combien il y aurait 
mieux à faire ailleurs, dans le nord de la Chine surtout. 
4-omme Cassandre, j'ai crié dans le désert, je n'en re- 
cherche pas les causes. Kelung est un pays à mines de 
charbon dont la possession a peut-être tenté la cupidité 
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d'industriels influents en haut lieu ; ce ne serait pas la 
première fois que la France ferait la guerre pour de 
semblables motifs. Ce qu'il y a de bien certain, c'est que 
nous emploierions beaucoup plus utilement ailleurs 
notre temps, nos troupes et nos forces navales. Quelque 
résultat que nous en tirions au point de vue politique, 
au point de vue de nos relations avec la Chine, il sera 
beaucoup moindre que celui que nous aurions obtenu 
au Petchili. La Chine est ainsi faite, que tout ce qui se 
passe loin de Pékin influe peu sur les déterminations 
de la cour. On ne croit au canon que quand on l'entend. 

A. Courbet. 

Voici doue Tamiral qui part avec la flotte pour bloquer Kelung. 
On l'oblige de garder une immobilité désastreuse à tous les points 
de vue, et le Gouvernement continue à négocier de tous les côtés. 

Et les plénipotentiaires, les diplomates, les commissaires ne 
cessaient de se dénigrer, de lutter les uns contre les autres au 
lieu de s'entr'aider mutuellement. On a lu précédemment les 
appréciations de Famiral Lespès sur M. Patenôtre. Voici mainte- 
nant la lettre écrite à cette époque par M. Patenôtre à l'amiral 
Courbet : 

Shanghaï, le 5 octobre 1884. 

Amiral, 

Un de mes amis du quai d'Orsay, qui est à même 
d'être exactement renseigné, m'écrit à la date du 
l^'août : € C'est un peu à M. Fournier que j'attribue 
les hésitations dont vous vous plaignez. Il a eu le tort 
de dire à Li-Fong-pao que l'indemnité serait considéra- 
blement réduite, à un ou deux millions de taels. M. Ferry 
n'était pas content de cet excès d'initiative. » 
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C'est sans doute à la même influence qu41 faut attri- 
buer le ménagement dont on a cru devoir user envers 
Li-Hung-Chang. On a persisté, malgré tout, à croire son 
concours loyal et on a agi en conséquence. 

Je ne sais pas si vous avez lu l'article à sensation 
que M. Bonnetain, (l'auteur de Sarah Bamvm!) a publié 
dans le Figaro du 7 juillet, sous le titre : Histoire (Ttin 
traité de paix, M. Foumier y est porté aux nues et 
représenté comme ayant joué tous les diplomates de 
l'Extrême-Orient, sans compter MM. Hart et Detring, etc. 
L'effet produit ici par ces attaques maladroites a été 
d'autant plus déplorable que, bien que M. Bonnetain 
affirme avoir recueilli lui-même à Tien-Tsin tous ces 
cancans, nul n'ignore en Chine qu'il n'a jamais dépassé 
HongKong, qu'il s'y est embarqué sur le même paquebot 
que M. Foumier, et que ce n'est que par lui qu'il a pu 
connaître ces détails. 

Le même article renfermait les accusations les plus 
violentes contre le général Millot qui devient, sous la 
plume de M. Bonnetain, seul responsable des afTaires de 
Langson. Je n'aipas à juger le général Millot comme 
militaire, mais il me semble que si M. Fournier, avant 
de fixer les dates de l'évacuation chinoise, avait pris la 
précaution de télégraphier à Hanoï pour savoir dans 
quels délais les places en ({VLQ9>\Àon pouvaient être occu- 
pées par nos troupes, il eût évité à notre corps expédi- 
tionnaire bien des difficultés. Si d'autre part, le général 
Millot était tenu d'envoyer au mois de juin à Langson 
des forces capables de briser toute résistance et de pren- 
dre la ville d'assaut, je me demande ce que pouvait bien 
signifier le traité qui en signifiait la reddition volontaire. 
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M. Boanetain, qui s'est constitué Favocat de M. Four- 
nier me prend maintenant à partie ; le Figaro du 20 août 
me traite d'âne {%ic) parce que j'aurais exigé, ce qui est 
.inexact, la dégradation de Levuvïnphuoc, et oppose 
l'habileté du négociateur improvisé de Tientsin à l'im- 
puissance du diplomate de carrière appuyé de deux es- 
cadres, de deux amiraux, etc. 

J'ignore dans quelle mesure M. Foumier peut être 
responsable de ces articles, mais je ne puis m'empécher 
de les rapprocher de la lettre qu'il écrivait, le 13 mai, à 
M. de Semallé et qui se terminait ainsi : 

4k Moi, je ne m'étonne pas de la froideur avec laquelle 
ma convention a été accueillie à Pékin, dans les léga- 
tions ; c'est qu'elle s'est faite en dehors d'elles, sans leur 
médiation et leur participation. Dans le bon temps de 
M. Bourée, c'était différent; on bavardait, on s'écri- 
vait pendant dix ans, on faisait passer la frontière à 
150.000 soldats chinois, comme dans une lanterae ma- 
gique, et on n'arrivait à rien. Cette fois, on a vu les 
choses comme elles sont. On n'a pas bavardé, on a agi 
et on a conclu en trois jours. Vous craignez tous que 
cela ne gâte la petite industrie de la diplomatie officielle. 
Voilà le fin mot. > 

Il n'est pas inutile d'ajouter que la lettre de M. de 
Semallé à laquelle répondait M. Fournier était conçue 
en termes courtois. Notre chargé d'affaires se bornait à 
■écrire : 

€ En lisant le texte de l'arrangement que vous avez 
signé, je suis loin de me sentir entièrement satisfait. Il 
est à craindre que nous n'éprouvions dans quelques mois, 
même dans quelques jours, des difficultés insurmon- 
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tables quand nous voudrons traduire en articles formels 
d'un traité les conditions avantageuses promises par la 
Chine à notre commerce, » 

J'ai pensé qu'il était bon que vous fussiez instruit de 
ces menus détails qui expliquent bien des choses. 

Croyez, mon cher amiral, à mes sentiments bien 
dévoués. 

J. Patenotre. 

PS. — M. Ristelhueber m'a écrit, à la date du 3ft sep- 
tembre, que Li-Hung-Chang continue à tenir un langage 
belliqueux. Il aurait déclaré que la Chine ne cédera 
pas, dût-on lui enlever ses € dix-huit provinces». C'est 
toujours et partout le même esprit de vantardise. 

Li-Hung-Chang n'est pas moins chinois que ses com- 
patriotes. 

Dans une seconde lettre en date du 29 octobre i884, M. Pâte- 
nôtre parle de la presse anglaise qui représente le blocus de 
Kelung comme une préface h l'annexion de Formose ; il ne peut, 
en réponse à la demande qui lui est adressée par l'amiral, donner 
que bien peu de renseignements sur les Pescadores. 

Et voici ce qu*il dit au sujet des négociations qui continuent 
toujours : 

A Tien-Tsin, Li-Hung-Chang, qui paraît décidément 
avoir renoncé à l'attitude belliqueuse qu'il avait prise 
récemment, recommence à protester de son désir d'ame- 
ner le gouvernement central à un arrangement. Si j'en 
crois M. Ristelhueber, qui a dans la bonne volonté du 
vice-roi une confiance qu'il m'est difficile de partager, 
M. Detring aurait été envoyé dans ce but à Pékin. Cette 
négociation semble même avoir abouti à un résultat. Du 
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moins M. Ristelhueber vient de me télégraphier « qu'il 
était chargé de me communiquer dlmportantes propo- 
tions, qui nécessitaient de longues explications qu'il ne 
pouvait me donner que de vive voix ». Je Tattends à 
Shanghaï à la fin de la semaine. J'ignore d'ailleurs en 
quoi peuvent consister ces propositions et je doute 
qu'elles soient acceptables. Il est vraiment regrettable 
que je ne sois informé de rien... 

J'espère que l'indisposition dont vous me parlez a 
complètement disparu et que vous êtes aujourd'hui 
entièrement rétabli. Votre santé nous est trop précieuse» 

Veuillez agréer, amiral, etc. 

Patenoire. 

Avant de quitter Matsou le 29 septembre, Courbet avait envoyé 
à l'amiral Lespès l'ordre de se rendre à Tam Sui, afin d'occuper 
le mouillage intérieur de ce port, après avoir détruit les fortifi- 
cations qui le dominaient et après avoir débarrassé l'entrée 
du barrage et des torpilles qui l'obstruaient. 

Tous les deux, Courbet et Lespès, n'avaient qu'un nombre 
d'hommes très restreint. Le général Négrier le constate dans la 
lettre suivante : 

Hanoï, le 5 octobre 1884. 

Amiral, 

Je suis profondément touché de la sympathie que 
vous me témoignez dans votre lettre et dans vos dépê- 
ches au général Brière. Ma blessure est en boniie voie 
de guérison . Je serais déjà guéri si des morceaux de vête- 
ments n^avaient pas été chassés par la rotation du pro- 
jectile, en dehors du trajet de la balle dans l'intérieur 
des chairs. Il a fallu ces jours-ci employer le bistouri. 
Toutefois je pense que dans dix jours je serai à cheval. 
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A Formose, le gouvernement vous donne des moyens 
tout à fait insuffisants. Pour une action à terre, même 
avec vos compagnies de débarquement, j'estime que 
vous ne disposez pas de plus de 1.200 fusils eflfectifs, 
car vous êtes obligé de laisser des postes à Kelung. 
C'est par trop peu. 

On nous envoie trois bataillons de renforts, deux de 
la légion, un de tirailleurs algériens. Si nous ne rece- 
vons pas Tordre de prendre ['offensive, ces trois batail- 
lons ne nous sonl pas nécessaires, tandis qu'ils vous 
seront indispensables, si le Gouvernement veut chasser 
les Chinois de cette lie. Si les opérations offensives sont 
suspendues au Tonquin et reprises en Chine, je serais 
on ne peut plus heureux de servir sous vos ordres. 

Négrier. 

Malgré son faible effectif, l'amiral Courbet réussit à exécuter 
les ordres qui lui avaient été donnés. Il occupa Kelung et après 
le débarquement il adressa le rapport suivant au ministre : 

Kelung, le octobre 1884. 

Le vice-amiral comfàandant en chef les divisions navales 

du Tonkin et des mers de Chine 
à Monsieur le Ministre de la Marine et des Colonies. Paris. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai l'honneur de vous rendre compte des opérations 
à la suite desquelles nos troupes ont occupé les ouvra- 
ges qui défendent la baie et la ville de Kelung. 

Le 29 septembre, j'ai quitté Matsou avec le Bayardj 
le Lutin, la Nive^ le Tarn et le JDmc; ces trois derniers 
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portant le corps d'occupation. Le 30, au matin, nous 
mouillions à Kelung où se trouvaient déjà le Dugiiay- 
Trouin^ le Château-Renaud, la Saône, le Parseval^ 
V Aspic, 

La journée du 20 fut employée à prendre les disposi- 
tions pour effectuer le débarquement le lendemain dès 
le point du jour. Je l'utilisai aussi pour faire, soit sur 
le /Mlin, soil en canot à vapeur, une reconnaissance des 
ouvrages de Tennemi aux environs de Kelung et du port 
Pétao, afin de déterminer le point d'attaque le plus favo- 
rable. J'étais accompagné du lieutenant-colonel Ber- 
taux-Levillain, commandant supérieur, des trois chefs 
de bataillon du régiment de marche, ainsi que des capi- 
taines du génie et de rartillerie. 

Le mont Clément, séparé des ouvrages de l'Ouest par 
une vallée profonde, de ceux du Sud et de TEst par la 
rade, le port et la ville, dominant d'ailleurs celle-ci, me 
parut devoir être lobjectif du premier jour. La fortifi- 
cation, établie au col de droite, les collines qui la sépa- 
rent de la mer, le chemin qui y conduit, tous ses abords, 
en un mot, seraient facilement atteints par Tartillerie 
de la rade ; à proximité se trouvait un point de débar- 
quement abrité de la mer, non mains que des feux de 
l'ouvrage ; les contreforts de la montagne étaient dis- 
posés de façon à offrir aux assaillants plusieurs éche- 
lons couverts. Une canonnière mouillée dans le port et 
un croiseur mouillé au large de la pointe Image pou- 
vaient battre efficacement le principal ouvrage de 
rOuest, seul capable de prêter au premier un concours 
sérieux. Du mont Clément enfin, à en juger par les 
altitudes de la carte marine, on devait apprécier beau- 
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coup plus sûrement que du large, de la rade et de par- 
tout ailleurs, la position, la nature et Timportance des 
travaux de défense des Chinois, on devait même 
dominer plusieurs d'entre eux. 

Toutes ces raisons me décidèrent. Bayard^ Dtignay- 
Tratim, Château- Renaud, Liitin^ furent mouillésde façon 
à battre la fortification du col, les collines d'accès, les 
broussailles environnantes et l'ouvrage de l'Ouest. Les 
autres bâtiments étaient en bonne position pour ripos- 
ter, le cas échéant, à l'artillerie des ouvrages de l'Est 
si elle menaçait le débarquement, ce qui arriva. 

Le 1®' octobre, vers 6 heures du matin, les bâti- 
ments ouvraient le feu pendant que le 1" bataillon 
(commandant Berj embarquait dans les canots. Proté- 
gées en outre par les Hotschkiss de plusieurs canots à 
vapeur, les troupes accostèrent au point indiqué et 
débarquèrent sans le moindre encombre. La 26* com- 
pagnie (commandant Marty) se mit immédiatement en 
marche, avec mission de gagner, par un lacet direct, 
masqué aux vues de l'ennemi, les contreforts élevés du 
mont Clément ; de là, suivant toutes probabilités, elle 
prendrait à revers ou de flanc et dominerait les contre- 
forts intermédiaires entre le col et la plage ainsi que le 
col lui-même, c'est-à-dire les abris de l'ennemi ; cette 
prévision se réalisa. Immédiatement après, la 25"* 
(capitaine Casse), puis la 27* (capitaine Carré) se met- 
tent en marche dans la direction du chemin frayé et 
engagent le feu à 450 mètres. Leur mouvement en 
avant, secondé par la 26*, s'accentue davantage encore 
quand la 28* (capitaine Melve), laissée d'abord en 
réserve, les appuie à son tour. Les Chinois^ successi- 
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vement chassés de leurs abris, se réfugient finalement 
derrière les parapets de la fortification du col et un gros 
contrefort voisin. Peu après, la 26*, couronnant les 
crêtes du mont Clément, les prend de flanc et les déloge 
par des feux meurtriers. Vers neuf heures la déroute 
était complète. 

Sur ces entrefaites j'arrivai au col. Ma première 
préoccupation fut de fortifier les points occupés contre 
un retour offensif, voire même contre une attaque à 
coups de canon par l'ouvrage de TOuest. Les 2 ca- 
nons de quatre-vingts, mis à terre avec le l*"" bataillon, 
furent vite en batterie derrière les épaulements de la 
fortification du col; dans le courant de l'après-midi on 
y ajouta 4 canons de quatre; on tira quelques coups 
d'essai sur l'ouvrage de TOuest, qui riposta faiblement. 
Evidemment il y avait peu d'artillerie. Deux autres 
canons de quatre établis sur un contrefort plus 
voisin de la mer enfilèrent une vallée assez profonde 
formée par les contreforts de la pointe Image. Avec 
des tranchées abris ^omme complément, le camp se 
trouva le soir en mesure de défier toute surprise. 

La 25'' compagnie, envoyée l'après-midi en reconnais- 
sance pour chercher les chemins d'accès à l'ouvrage 
de l'Ouest, avait rencontré un gros de Chinois et échangé 
avec lui une vive fusillade. Exposée en outre au feu de 
tirailleurs embusqués dans les collines voisines, elle 
avait dû se replier sur la ligne de défense. 

J'y envoyai le lendemain, 2 octobre, le 2' bataillon 
(commandant Lacroix) avec ordre d'attaquer s'il trou- 
vait une position favorable ; dès que son mouvement 
parut assuré, je lui adjoignis le 4* bataillon (comman- 
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dant Lange) et le lieutôùant-colonel Bertaux-Levillain 
prit le commandement des deux. Ce fut une marche 
pénible, à travers des chemins difficiles et raides, sous 
un soleil de plomb, mais on ne rencontra point Ten- 
nemi ; aux abords même de l'ouvrage aucun signe de sa 
présence. Il s'était retiré pendant la nuit, sans songer 
même à brûler ses casernes. 

Les Chinois des villages voisins nous l'apprirent ; nous 
sûmes aussi par eux que les Chinois avaient eu une cen- 
taine de tués, 200 à 300 blessés et que le commandant de 
l'ouvrage avait eu l'épaule fracturée par un éclat d'obus. 

Ce fut la même surprise lorsque, le soir et le lende- 
main, on marcha contre les quatre autres ouvrages éta- 
blis aux approches sud et ouest de Kelung; comme le 
premier, ils avaient été abandonnés. On y trouva une 
centaine de fusils, quelques caisses de cartouches, un 
affût de canon Krupp, des barils de poudre. 

Il n'y avait pas trop de tout le régiment pour garder 
les positions occupées le 3 au soir, tant qu'on n'y aurait 
pas exécuté quelques travaux urgents. Cependant il me 
tardait de savoir à quoi m'en tenir relativement aux 
ouvrages de l'Est, que tous nos renseignements nous 
donnaient comme évacués. Je les fis occuper, le 4 au 
matin, par les compagnies de débarquement du Bayard^ 
du Duguay-Troiiin et du Château-Renaud sous la direc- 
tion de M. le lieutenant de vaisseau Gourdon. Il n'y eut 
aucune résistance. Remplacées le 5 par deux compa- 
gnies du !•' bataillon, elles allèrent immédiatement 
compléter le corps de débarquement destiné au coup de 
main que j'avais chargé l'amiral Lespès de tenter con- 
tre le poste d'inQammation de Tam-sui. 

13 
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Depuis, nous travaillons activement à nous fortifier 
dans les ouvrages que Tennemi a abandonnés, ou plu- 
tôt dans une partie de ces ouvrages. Il faut modifier de 
fond en comble ce que nous gardons et détruire le reste. 
Le vide qui s'était fait en ville à notre arrivée s'est 
encore accentué depuis l'échec de ïamsui; faute de 
terrassiers recrutés dans le pays, nos soldats travaillent 
huit heures par jour. Néanmoins, je ne saurais dire 
encore approximativement quand nous pourrons nous 
étendre, soit du côté de ïam-sui, soit du côté des 
mines, en toute sécurité. Kous nous contentons pour le 
moment de reconnaître les chemins et les vallées par 
lesquels un retour offensif serait possible. Aussitôt que 
je me croirai en mesure de le faire, nous occuperons 
les mines. 

Le 1" bataillon a seul donné dans l'affaire du 
i*""" octobre qui a été décisive. Elle a été vivement menée 
par le commandantBer, sous la direction du lieutenant- 
colonel Bertaux-Levillain. La compagnie Ivlarty, char- 
gée de couronner les crêtee du mont Clément, a puis- 
samment contribué au succès. Officiers et soldats^ 
d'ailleurs, ont combattu avec entrain, énergie et bra- 
voure. J'ai reconnu là les vaillantes troupes que j'avais 
déjà vues à l'œuvre en d'autres circonstances. Que ne 
sont-elles plus nombreuses? Le but serait vite atteint. 

Rien ne rappelle mieux la Corse que le pays qui envi- 
ronne Kelung jusqu'à portée do vue. La défensive y 
exigera toujours une vigilance parfaite et l'offensive une 
grande circonspection tant qu'on ne disposera point de 
troupes nombreuses. Quand les travaux de fortifications 
passagères en cours d'exécution seront achevés, il faa- 
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dra y laisser au moins la moitié du régiment, le reste 
seul pourra être constitué en colonne mobile ; c'est pea, 
beaucoup trop peu; on devra donc, dans le principe 
surtout, limiter à quelques kilomètres le champ des 
opérations. Dès que nous serons en mesure de repous- 
ser sûrement un retour offensif des Chinois, nous pren- 
drons possession des mines. La garde qu'il sera néces- 
saire d'y laisser diminuera encore l'effectif des 
compagnies de marche. 

Si l'occupation devait se prolonger, il conviendrait de 
construire de suite 8 à 10 blockhauss en pierres et bri- 
ques, dans lesquels une garnison de 300 à 400 hommes 
tiendrait tout le pays à plusieurs kilomètres à la ronde. 
Les matériaux se trouveraient sur place, mais les prin- 
cipaux ouvriers devraient être envoyés de Saigon, et 
surtout je désirerais que le directeur du génie de la 
Cochinchine vînt désigner les points. 

Je suis avec un profond respect, monsieur le Minis- 
tre, votre très obéissant serviteur. 

Courbet. 

Pendant ce temps, Famiral Lcspès éprouvait devant Tam-Sui, 
un échec qui venait contre-balancer 1 effet moral du succès rem- 
porté à Kelung. Voici en quels termes il l'annonça à Courbet. 

La Galissonnière, Tamsui, le 8 octobre 1884. 

Mon cher amiral. 

J'ai le profond regret d'avoir à vous apprendre l'in- 
succès de notre débarquement: pendant la journée 
d'hier j'avais fait disposer les bâtiments de manière 
que leur artillerie pût protéger le plus efficacement 
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possible la droite et la gauche de nos compagnies. Ce 
matin, à 9 heures, notre corps de débarquement quit- 
tait les navires dans des conditions de temps avanta- 
geuses, et nous ouvrions en même temps le feu sur les 
parties boisées qui pouvaient servir à cacher l'ennemi. 
L'objectif de notre colonne était le fort neuf. 

Peu de temps après que son mouvement eût été pro- 
noncé, elle fut accueillie, dans un terrain des plus 
difficiles, par une vive fusillade sur ses deux flancs. 
Comme toujours Tennemi était embusqué dans des 
fourrés épais . 

Bientôt nos pertes devinrent très sensibles : les capi- 
taines des deux compagnies du La Galissonnière et de la 
Triomphante .qui étaient en tête, tombèrent mortelle- 
ment frappés. Le commandant Boulineau qui a montré 
dans cette circonstance une très grande valeur, et dont 
la conduite est au-dessus de tout éloge, se décida à bat- 
tre en retraite. Cette opération s'est effectuée en bon or- 
dre; le rembarquement, rendu difficile par le vent de 
Nord-Est qui s'était levé et la mer qui déferlait sur le 
rivage, n'a pas été contrarié par l'ennemi tenu en res- 
pect par nos obus. 

Il m'est impossible d'apprécier le nombre des troupes 
chinoises; je ne crois pas qu'il fût de plus de 
2.000 hommes. Mais il faut reconnaître chez eux une 
valeur qui rend très difficile toute opération entreprise 
avec peu de monde. Nous avons eu des hommes. bles- 
sés à coups de lance ! 

Nos pertes sont sérieuses : 6 tués, 48 blessés et H dis^ 
parus (chiffres approchés). 

M. le lieutenant de vaisseau Fontaine a été laissé 
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mort sur le champ de bataille. M. le lieutenant de vais- 
seau Dehorter est très grièvement blessé et on conserve 
peu d'espoir de le sauver. Ces deux officiers avaient tous 
deux une très grande valeur. 

Le commandant Boulineau, que je vous envoie, vous 
donnera les détails de cette malheureuse affaire. Elle 
me montre, une fois de plus, que nos compagnies de 
débarquement, quoique composées des meilleurs élé- 
ments, constituent à elles seules une troupe sans cohé- 
sion, de laquelle il est bien difficile d'exiger l'élan ou 
la résistance. Elles brûlent leurs munitions un peu au 
hasard, et malgré la précaution prise de leur donner de 
forts approvisionnements (cent coups par homme), nos 
compagnies ont été sur le point de manquer de car- 
touches. 

A 2 heures, nos hommes étaient de retour à leurs 
bords. Je ne puis vous envoyer aujourd'hui de rapport 
plus détaillé, à cause de la violence du vent qui rend 
nos communications très difficiles. Nous sommes, vous 
le savez, dans un mauvais mouillage, en pleine côte, et 
le programme que vous m'aviez tracé me paraît désor- 
mais impossible à remplir avec les moyens dont je dis- 
pose. Je ne vois d'ailleurs aucune difficulté à garder ici 
le blocus tel que nous le faisons, avec im bon navire 
de mer. Les bâtiments de commerce en effet mouillent 
maintenant en dehors de la barre, et leur déchargement 
comme leur chargement prennent un temps considé - 
rable et se font avec de grandes difficultés. 

J. Lespès. 
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Quelques jours après, Tamiral Courbet transmit au ministre le 
rapport officiel que lui adressa l'amiral Lespès. 



OPÉRATIONS CONTRE TAMSUI 
Journée da 8 octobre 1884. 

Bayard, Kelung, le 18 octobre 1884. 

Le Vice-Amiral, etc., 
à Monsieur le Minisire de la Marine et des Colonies. 

Monsieur le Ministre, 

J'ai l'honneur de vous adresser le rapport de M. le 
eontre-amiral Lespès sur les opérations que je l'avais 
chargé de diriger à Tamsui pendant que je dirigeais 
celles de Kelung. J'y joins une copie des instructions 
que j'avais données à cet officier général; j'y joins éga- 
lement le rapport de M. le capitaine de frégate Bouli- 
neau qui commandait, le 8, le corps de débarquement. 

Je ne puis que me référer aux appréciations de l'ami- 
ral Lespès quant aux circonstances dans lesquelles ces 
affaires ont eu lieu. En ce qui concerne le débarque- 
ment, il ressort des deux rapports que nos hommes ont 
épuisé leurs munitions avec peu de sang-froid, ce qui a 
provoqué en partie Tordre de battre en retraite. Le com- 
mandant Boulineau ajoute qu'un peu auparavant la 
droite de la ligne avait déjà commencé à plier devant la 
ferme résistance des Chinois embusqués dans les 
brousses et il m'a confirmé lui-même ce fait. Les offi- 
ciers et aspirants ont tous bravement fait leur devoir. 

L'amiral Lespès a autorisé des avancements extraor- 
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dinaires en faveur des officiers- mariniers, quartîers- 
maîti'es et marins du corps de débarquement; j'ai Thon- 
neur de les soumettre à votre approbation. 

Il a également établi des propositions de récompense; 
j'ai cru devoir y apporter quelques modifications et ré- 
ductions. 

C0U«BET. 

Bay ard y MaisoUy le 29 septembre i8&4. 

Le Vice-Amiral, etc. 
à Monsieur le Contre- Amiral Lespès, etc. 

Mon cher amiral. 

Conformément aux ordres du Ministre, je me rends à 
Kelungavec les troupes destinées à occuper ce point. Il 
ja'a paru nécessaire d'opérer en même temps contre 
Tamsui; vous en serez chargé. Dans ce but, je mets à 
votre disposition, en outre du La Galissonnière qui porte 
votre pavillon, la Triomphante^ le D'Estaing et une ca- 
nonnière que vous trouverez là-bas. Vous appareillerez 
de façon à être devant Tamsui le l'"" octobre, de bon 
matin; le pilote vous attendra au large. 

Mon intention est que vous détruisiez d'abord les for- 
tifications qui battent les mouillages extérieur et intér 
rieur ainsi que la passe, et que vous brisiez les canons, 
si possible ; ensuite vous aurez probablement à déblayer 
un barrage formé avec des jonques coulées. Enfin, pour 
aflfranchir complètement la passe, il y aura lieu de la 
débarrasser des torpilles de fond qui y onl été mouillées. 
Un croquis, fait par le pilote, vous indique la situation 
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approchée des fortifications, du barrage et des torpilles 
ainsi que l'état actuel des fonds dans la passe. Vous 
avez, d'ailleurs, sur la Triomphante^ M. Tingénieur Re- 
naud que vous emploierez à lever un plan de toute la 
partie extérieure aux torpilles dès que le feu des batte- 
ries sera éteint. 

En ce qui concerne la destruction du barrage, je crois 
que des torpilles de poudre noire suffiront ; vous en avez 
4 de 3 à 400 kilogrammes à bord de la Triomphante ; il 
y en a 3 à bord du Bayard, que je vous enverrai s il y a 
lieu; de plus petites suffiraient probablement, je vous 
ferai savoir combien nous en avons. 

En ce qui concerne les torpilles dormantes, le moyen 
le plus sûr et le plus prompt consiste à s'emparer d'un 
des postes d'inflammation et, une fois là, de les faire ex- 
ploser successivement; le pilote vous indiquera la posi- 
tion d'un de ces postes. Mais ce coup de main, ainsi qug 
la démolition des canons avec du fulmicoton, nécessite 
un débarquement. Il vous appartiendra de juger si les 
compagnies de vos trois bâtiments suffisent, appuyées par 
des embarcations de guerre. Dans le cas contraire, vous 
me demanderiez du renfort, ou vous essaieriez de dra- 
guer les fils à l'atterrissage avec des embarcations. 

Si, comme me Ta affirmé le pilote, il y a mouillage 
pour la canonnière près du barrage, cela facilitera beau-^ 
coup la destruction de celui-ci, et celle des torpilles. 

Il y a à Tamsui un consul anglais, peut-être des con- 
suls d'autres nations, en tout cas des négociants de di- 
vers pays. 11 est essentiel de les prévenir 24 Aewre^ avant 
d'ouvrir le feu. Faute de pouvoir communiquer avec la 
terre sans être attaqué, vous pourrez employer comme 
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intermédiaire le commandant de la canonnière anglaise 
qui se trouve sur rade et le prier, par le code interna- 
tional, de faire les communications nécessaires tant aux 
consuls qu'aux négociants et aux bâtiments de com- 
merce. 

Ai-je besoin d'ajouter, mon cher amiral, que les indi- 
cations précédentes, relativement aux moyens, ne doi- 
vent point entraver votre initiative si vous jugez, sur les 
lieux, qu'il y en a de meilleurs à employer? Occuper, en 
toute sécurité, le mouillage intérieur de Tamsui, avec 
de petits bâtiments, pour le bloquer : tel est le but à 
atteindre. Je vous remets ce soin avec la plus entière 
confiance. 

Veuillez agréer, etc. 

Courbet. 



DIVISION NAVALE DES MERS DE CHINE 
ET DU JAPON 

Copie. 

Tam-Sui, le 13 octobre 1^84. 

Le Contre- Amiral commandant en chef la Division Navale 

des mers de Chine et du Japon 

à monsieur le Yice- Amiral commandant en chef 

les Divisions Navales du Tonquin et des mers de Chine. 

Amiral, 

Conformément aux ordres que j'ai reçus de vous, je 
mouillai devant l'entrée do Tamsui le 1" octobre à 
10 heures du matin, avec leL« Galissionnière^ la Triom- 
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phante et le D*Estaing, Je trouvai au mouillage la canon- 
nière la Vipère qui tenait le blocus. Aussitôt mouillé, 
je signalai à la canonnière anglaise Cockchafer, placée 
en dedans de la barre, que mon intention était de canon- 
ner les défenses de la place au bout de 24 heures, lais- 
sant ainsi aux résidents européens le temps de pourvoir 
à leur sûreté. 

Ces défenses, sur lesquelles un millier de Chinois en- 
viron travaillèrent activement et ostensiblement toute la 
journée, se composaient d'un fort en construction, sur 
les parapets duquel on ne voyait pas encore de pièces 
d'artillerie, mais qu'on était sans doute en train d'armer, 
à en juger par des bigues montées, et d'un fort marqué 
sur la carte comme fort blanc, blindé avec des sacs à ~ 
terre, et dans les embrasures duquel on distinguait au 
moins la bouche d'une pièce en acier. En outre de ces 
travaux, et en dedans de la barre de la rivière, les Chi- 
nois avaient fait un barrage avec des jonques chargées 
de pierres et coulées, et avaient, d'après les renseigne- 
ments, mouillé des torpilles en dehors et en dedans de 
ce barrage. 

Notre mouillage, aussi rapproché que possible des 
petits fonds, nous plaçait à 3.400 mètres environ du 
fort neuf et à 2.S00 mètres du fort blanc. 

Le 2 octobre, au lever du soleil, l'ennemi ouvrait le 
feu sur nous avec trois pièces qu'il avait pu mettre en 
place en barbette sur le fort neuf. Je fis immédiatement 
le signal de répondre; mais les conditions d'éclairage 
étaient des plus mauvaises pour nous, et nous ne distin- 
guions la batterie, perdue dans le léger brouillard du 
matin, qu'à la lueur de ses coups. Aussi notre tir resta- 



Digitized by 



Google 



NOTES £T GORRËSPONDANGK 20 3 

t-il assez incertain jusque vers 7 h. 1/2, moment où 
Téclairage devint meilleur. Alors notre feu ne tarda pas 
à se rectifier, et le fort fut accablé sous une grêle d'obus ; 
mais les canonniers chinois tinrent jusqu'au moment où 
leurs pièces furent successivement démontées. Leur tir 
ne nous avait d'ailleurs fait aucun mal, le D'Estaing seul 
avait été atteint par quelques éclats d'obus. 

Le Cockchafer, dont la position nous empêchait de 
tirer sur le fort blanc, changea alors de mouillage et 
remonta la rivière. Nos obus, concentrés sur cet ouvrage, 
en détruisirent en peu de temps les embrasures; je me 
contentai, à partir de ce moment, de faire tirer de loin 
en loin quelques obus sur les deux forts. 

Reconnaissance du barrage. 

Aussitôt la nuit venue, M. l'ingénieur Renaud alla 
reconnaître le barrage afin do juger la meilleure place 
pour y faire une brèche. 11 fut arrêté, à 100 mètres en 
aval environ, par une ligne non interrompue de bouées 
qu'il ne crut pas prudent de franchir, sans se rendre 
compte de ce qu'elles indiquaient. Le lendemain matin, 
nos embarcations entreprirent de les lever; ces bouées 
étaient mouillées sur de grosses pierres et n'avaient pro- 
bablement pour but que d'engager les hélices. Mais j'eus 
bientôt la preuve que des torpilles étaient placées au 
milieu d'elles, car une magnifique explosion se produi- 
sit dans la direction de nos canots, heureusement sans 
les atteindre. Je pensai dès lors que la prudence exigeait 
avant tout de chercher à nous emparer du poste d'in- 
flammation et qu'un débarquement devenait par suite 
nécessaire. Mais, jugeant que je ne disposais pas d'assez 
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de monde, je vous fis demander quelques troupes d^n- 
fanterie, ainsi que vous me Taviez proposé à mon 
départ de Matsou. 

Préparatifs de débarquement. 

Le S au soir, je reçus le Tarn, le Château-Renaud et 
le Duguay-Trouin, qui me portaient le coucoursde leurs 
compagnies de débarquement et de celle du Bayard. Je 
pus ainsi composer un bataillon de 600 hommes, que 
mon intention était de débarquer dès le lendemain. 
L'objectif était de marcher directement sur le fort neuf, 
d'en détruire les pièces, de se rabattre de là sur le fort 
blanc, en prenant le poste d'inflammation situé sur la 
route, et faisant sauter les torpilles, puis de rembarquer 
le monde : en tout 6 kilomètres environ. Un croquis, 
dressé par M. Renaud, donnait une indication aussi 
exacte que possible du terrain à parcourir. Ce terrain 
était placé tout entier sous le feu de nos obus; mais,, 
avant d'arriver sur les pentes où se trouve le fort, il y 
avait à traverser une portion de plaine couverte de four- 
rés et d'une végétation épaisse. J'allai moi-même choi- 
sir la place du débarquement, et je reconnus qu'il n'y 
avait qu'un point oîi il pouvait s'opérer; et, après ûna 
reconnaissance de la côte faite à bord du Château 
Renaud^ je disposai les navires de manière à pouvoir 
battre la droite et la gauche de la route à suivre ; la 
gauche surtout m'inspirait des inquiétudes. 

Débarquement du 8 octobre. 

Le lendemain et le surlendemain, c'est-à-dire lundi 
et mardi dernier, la houle s'opposa à tout débarquement. 
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Le mercredi 8 octobre, le temps s'élant remis au calme, 
à 9 heures du matin, je signalai de faire pousser les 
compagnies de débarquement. Les hommes avaient 
dîné et emportaient un jour de vivres et 100 cartouches. 
Les navires ouvraient immédiatement leur feu sur les 
endroits désignés. A 9 h. 40 le corps de débarquement, 
placé sous le commandement supérieur de M. le capi- 
taine de fré^te Boulineau^ était à terre. A 10 heures, il 
commençait son mouvement protégé par notre artil- 
lerie et par le tir des canons-revolvers des embarcations. 
Bientôt,à 10 h. 1/2 environ et dans le terrain plat, s'enga- 
geait une vive fusillade. Malgré les obus des bâtiments, 
l'ennemi avait attendu, masqué par les haies vives et 
les fourrés épais, et dirigeait sur nos hommes un feu 
meurtrier. Les deux capitaines des compagnies de tête 
tombaient grièvement blessés^ dès lors le mouvement en 
avant fut arrêté.D'un autre côté,la gauche menaçait d'être 
tournée, malgré le feu de notre artillerie, et des hommes 
étaient atteints dans les canots par des balles venant de 
cette direction. On vit même des navires un corps 
d'environ SOO Chinois accourant de loin au pas gymnas- 
tique; leur marche fut bientôt arrêtée par nos obus. 
. Cependant le feu précipité de nos hommes faisait 
craindre Tépuisement prochain des munitions, et vers 
midi et demi le commandant dut se résigner à la retraite 
qui s'accomplit en bon ordre. L'ennemi, qui a parfaite- 
ment tenu dans cette rencontre, avait sans doute éprouvé 
des pertes sérieuses ; car aucune tentative de sa part ne 
fut faite pour gêner l'embarquement, ce qui était à re- 
douter à cause de l'état de la mer devenu mauvais sur 
le rivage. 
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Pertes subies. 

Nos perles étaient cruelles : 17 morts ou disparus, 
dont un officier, M. le lieutenant de vaisseau Fontaine, 
^t 49 blessés dont iO très grièvement, parmi lesquels le 
lieutenant de vaisseau Dehorter, renseigne Deman, et 
les aspirants Rolland et Diacre. 11 m'est impossible 
d'apprécier le chilFre des troupes ennemies et les pertes 
qu'elles ont éprouvées. Elles ont montré une résistance 
très remarquable ; la compagnie du La Galissonnière, 
en particulier, a été engagée à Tarme blanche, et plu- 
sieurs de nos blessés l'ont été à coups de lance. La très 
grande partie des soldats chinois était cependant armée 
de fusils à tir rapide. 

Je dois, en terminant, vous signaler un incident re- 
grettable. Un canot du Duguay-Trouin a chaviré à la 
plage par suite de la mer, et le Holchkiss qu'il portait 
est allé au fond. D'après Taffirmation de l'officier de ce 
bâtiment, ce serait heureusement par un fond assez 
grand pour que les Chinois n'en aient pas connaissance. 

Je joins à mon rapport celui de M. le capitaine de 
frégate Boulineau, qui a fait preuve dans cette circon- 
stance d'une grande fermeté et de beaucoup de valeur. 
J'estime que, sans la décision qu'il a prise de battre en 
retraite, le retour aux embarcalions eût pu devenir 
désastreux. Nos hommes ont montré un grand courage, 
ils ont été arrêtés par les difficultés d'un terrain inconnu 
dont l'ennemi a su profiter; mais, il faut le reconnaître, 
nos compagnies de débarquement, quoique composées 
d'excellents éléments, ne constituent, grâce aux cir- 
constances dans lesquelles elles sont placées, qu'une 



Digitized by 



Goo^z 



NOTES ET CORRESPONDANCE 20 7 

troupe manquant de cohésion, et impropre, par suite, 

à lutter contre des difficultés de cette nature. 

Je joins à mon rapport une liste de propositions que 

vous voudrez bien appuyer, je Tespère. Si elle est un 

peu nombreuse, vous trouverez, je pense, que le chiffre 

de nos pertes la justifie amplement. 

Je suis, etc. 

Lespès. 

L'amiral Courbet fut très contrarié de cet échec qui rimmobi- 
sait à Formose. Il écrivait le 13 octobre 1884 : 

Vous me voyez toujours à Kelung. J'espérais bien 
n'y passer qu'une quinzaine, que ce délai suffirait pour 
occuper en toute sécurité la ville et les mines. Je comp- 
tais sans Téchec de Tamsui dont le contre-coup a été 
immédiat ici. Maintenant je ne prévois guère que je 
puisse partir pour le Nord avant les premiers jours de 
novembre, et encore ne pourrai-je emmener qu'une 
fraction de l'escadre. C'est une campagne mal engagée; 
nous ne faisons rien de sérieux ni ici, ni au Petchili, 
rien de sérieux au point de vue militaire, rien qui 
puisse amener la Chine à composition. 11 n'y a que la 
société à qui on concédera ou à qui on a déjà concédé 
les mines de Kelung, qui ait lieu de se frotter les mains. 
J'ai la conscience d'avoir combattu jusqu'au dernier 
jour les projets du Gouvernement, mais cela ne fait 
qu'augmenter mon écœurement. Tant d'argent, tant 
d'hommes pour de pareils intérêts! C'est à prendre sa 
retraite! Toute ma vie durant, ce souvenir me désolera. 

Je ne vous demande pas, mon cher Tiburce, si voire 
jeune ménage est dans le bleu, dans le rose, dans toutes 
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les couleurs tendres à la fois, et je ne doute pas que 
cela dure. Portez-leur mon souvenir affectueux, choi- 
sissez un moment où cela ne troublera pas leurs rAves. 
Et la rue de Turin? Maison vide, n'est-ce pas? Il y a 
une mauvaise année à passer, après quoi le bonheur 
d'hier sera remplacé par un autre, on essayera des 
petits bonnets sur votre poing, on vous consultera sur 
des bavettes piquées, sur des béguins à dentelles, et que 
sais-je? Alors vous commencerez à vous consoler en 
attendant une nouvelle épreuve. C'est la vie... de ceux 
qui ont une fille!... 

Nouvelle lettre dix jours plus tard : 

Bayardy le 23 octobre 1884. 

Vos trois aimables lettres des premiers jours de sep- 
tembre me sont parvenues hier ainsi que beaucoup 
d'autres souvenirs non moins aimables de votre famille. 
J'y réponds un tout petit mot de suite car le flot qui les 
apporte recule immédiatement et je tiens à en profiter. 
Je ne saurais trop vous approuver d'avoir suspendu les 
projets de Grévin, je serais désolé de figurer dans son 
muséeentre Troppmann et Sarah Bernardt, fussé-je vis- 
à-vis de M. de Lesseps. Nous sommes à Kelung pour 
longtemps. C'est la campagne la plus mal engagée que 
l'on puisse désirer. J'ai beau m'en laver les mains, jene 
souffre pas moins de voir toutes nos forces navales et 
2.000 hommes de troupes immobilisés, sans avantage 
possible quant à nos relations avec la Chine. Si le Gou- 
vernement persévère dans ce pitoyable chemin, vous 
pouvez vous attendre à voir la guerre se perpétuer et à 
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en payer tous les frais. Il faut en vérité que nos députés 
soient bien sots ou bien inertes, pour ne pas savoir que 
dans le Nord seul on peut faire quelque opération déci- 
sive. Je Tai dit, redit sur tous les tons. Pékin n'est 
influençable que par les menaces qui peuvent troubler 
sa quiétude. Ce qui se passe à trois cents lieues ne saurait 
m^me agiter le sommeil de la cour. Donc, apprêtez 
votre argent ou remettez vos affaires en d'autres mains 
que celles de Jules Ferry. Voilà un ministre qui aura 
coûté cher à la France ! 

Biyard, le 31 octobre 1884. 

Ma chère M..., 

Vos compliments ont une saveur particulière, car ils 
aont inspirés par une affection de longue date. Ils ont 
reçu Taccueil réservé au petit nombre. Je vous en 
remercie du fond du cœur. 

J'aurais bien voulu vous offrir de suite une nouvelle 
occasion d'applaudir au succès de nos armes. Sous un 
gouvernement mieux équilibré il n'y aurait eu aucune 
hésitation, nous serions allés devant Port- Arthur en 
sortant de la rivière Min. Malgré mes résistances, mal- 
gré celles des membres de la marine, Jupiter Ferry en 
a décidé autrement. Les mines attirent plus que la 
gloire : si celle-ci ne faisait en même temps les affaires 
du pays, il serait pratique de préférer les gisements de 
charbon. A Kelung, d'où je vous écris, il n'en est point 
tout à fait ainsi. L'occupation de ce point importe peu 
à la Chine. Elle s'y est opposée parce que actuellement 
elle se met en travers de tous nos projets par principe, 

14 
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mais nous Testerions ici cent ans sans obtenir de co- 
seul chef la moindre concession du Tsong-li-Yamen. 

Pourquoi alors immobilisons-nous autour de Formose 
la majeure partie de nos forces navales et 1.800 mal- 
heureux soldats que j'ai eu toutes les peines du monde 
à obtenir? Il n'y a pas de milieu : ou c'est la rage de 
négocier, et nous devrions cependant savoir maintenant 
que, sous ce rapport, les Célestiaux sont nos maîtres ; ou 
aest la pression des compagnies bien apparentées qui 
se disputent la concession des mines. 

Quant au différend avec la Chine, il serait fort diffi- 
cile de trouver en quoi l'occupation de Kelung peut lui 
faire faire le moindre pas. Rien de plus navrant, ma chère 
M..., que cette triste comédie à laquelle j'assiste de- 
puis près d'une année, depuis le jour oîi j'ai découvert 
que tout ce que nous faisons ici d'efforts aboutit uni- 
quement à soutenir un cabinet aussi aveugle que mal- 
honnête. .:....,... 

Boyard, le 31 octobre 1884. 

Mon cher Just, 

Je termine mon petit tour de famille par le patriar- 
che. A toi, plus encore qu'à tout autre, je veux dire 
combien je suis heureux du bonheur que te causent nos 
succès, combien je suis touché des félicitations qu'ils 
t'inspirent. J'aurais bien voulu ne pas m'arrêter en. si 
bon chemin : il y a au Petchili un autre arsenal qui vaut 
bien Fou-Tchéou et vers lequel nous nous sentions 
attirés; nous y aurions certainement récolté de nou- 
veaux lauriers. Plus nous tarderons, plus le morceau 



Digitized by 



Google 



KOTES ET COURESPONDANCE 2 11 

sera dur à digérer. Si, comme tout permet de le présu- 
mer, nous attendons le printemps, il faudrd une grande 
expédition terre et mer. Voilà où nous conduit la poli- 
tique de M. Ferry, Taveuglement avec lequel il ménage 
Li-Hung-Chang, lui fait même des avances, sa manie 
de renouer des négociations et peut-être aussi quelque 
B.... C... derrière la toile. 

Je suis navré de voir immobiliser ici, en pure perte, ce 
que nous avons de plus clair en fait de bâtiments dans 
ces mers-ci et le seul régiment de marche dont je dis- 
pose. Soigne-toi bien, mon bon Just, pour nous non 
moins que pour toi-même. Tu as auprès de toi la* meil- 
leure sœur de charité que Ton puisse trouver. Je vous 
<imbrasse Tun et l'autre de tout cœur. 

A. CoilKBET. 

Bayardj le 2 novembre 1S84. 
Mon cher... 

Vous savez de reste que nous gaspillons autour de 
Formose temps, peine, argent. Le président du conseil 
sait peut-être dans quel but ; nous autres qui n'entendons 
rien à la politique ni à la diplomatie, nous ne l'avons 
pas encore deviné. Nous supposons seulement qu'en 
suivant ce chemin, nous avançons à petits pas, à très 
petits pas, vers une solution honorable du différend 
franco-chinois ; que, pour réparer tant de fautes, il sera 
indispensable de faire au printemps prochain une grande 
expédition terre et mer. Le jour où cette déclaration 
tombera du haut de la tribune, nos maîtres ne manifes- 
teront-ils pas quelque surprise? 
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En attendant, les troupes qui occupent Kelung y ont 
rencontré un ennemi sur lequel elles ne comptaient 
guère. L'acclim^atement est extrêmement laborieux. J'ai 
même craint un instant une épidémie désastreuse. Le 
premier mois nous a coûté plus de 30 hommes sur 1 .800 
environ et ce n'est pas fini, quoiqu'il y ait un peu de 
mieux. Sur tous les bâtiments au contraire, la santé est 
excellente; je tiens à le constater pour le repos des 
miens, dans le cas où les journaux se mêleraient dépar- 
ier de notre santé. Entre les occupations et les préoc- 
cupations, il me reste peu de place pour la correspon- 
dance, c'est pourquoi je tourne court. 

A cette époque, la situation du corps expéditionnaire n'était 
pas brillante au point de vue sanitaire. Le blocus de Kelung 
coûtait cher en hommes et en argent. Le Gouvernement cachait 
la vérité, comme il Ta fait encore au sujet de Madagascar, et il 
refusait toujours d'écouter les avis réitérés de l'amiral Courbet. 

Les ordres étsCient des plus incohérents. Voici deux lettres qui 
le prouvent péremptoirement, puisqu'elles viennent du ministère 
de la marine. 

MINISTÈRE DE LA MARINE Paris^le 6 novembre 1Ô84. 

ET DES COLONIES 

État-major général. 

Mon cher Courbet, 

Je suis très heureux que vous soyez revenu sur votre 
première appréciation au sujet de ma manière de voir 
sur les événements du commencement de cette année 
et de la fin de Tannée dernière, et je n'y reviens plus. La 
situation a bien changé depuis. Nous voici en brouille 
ouverte, sinon en guerre ouverte avec la Chine, avec 
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des opérations sans moyens suffisants, mollement 
menées et sans but défini. 

L'idée de ne pas gêner les parlementaires et celle, 
d'un autre côté, de ne pas agir dans le Nord pour ne pas 
effaroucher Li-Hung-Chang, nous ont été funestes. Jules 
Ferry a toujours compté et compte encore, je crois, sur 
les négociations souterraines qu'il entretient par l'inter- 
médiaire de Detring, Fournier, etc. Je crois qu'il se 
trompe. C'est un homme à vue oblique et qui se con- 
duit comme il voit. La voie droite lui déplaît. Puisqu'il 
ne s'était pas contenté de la reconnaissance à nouveau 
du traité de Tien-Tsin et qu'il maintenait quand même 
la demande d'indemnité (que j'aurais pour mon compte 
soumise à un arbitrage sans plus faire de cas de guerre) 
et que les Chinois n'en voulaient pas, il aurait dû car- 
rément déclarer la guerre et agir énergiquement en 
usant de tous les droits qu'elle lui donnait au lieu de se 
livrer à cette sotte théorie des gages qui ne peut le 
mener à rien. Et même aurait-il dû les choisir mieux 
que Kelung. Savez-vous pourquoi il a jeté son dévolu 
sur ce malheureux point? Pour pouvoir dire à la Cham- 
bre qu'il en détenait les {mines et JquMl jallait se payer 
ainsi, en les exploitant, de l'indemnité que la Chine lui. 
refusait et qu'il avait annoncée à grand bruit. 

Aujourd'hui voici oii en est la situation. Une nou- 
velle demande de crédits est déposée. Elle passera sans 
doute, avec injonction au Gouvernement d'en finir au 
plus vite avec cette question chinoise dont tout le 
monde est las. Que fera Ferry pour en finir? Je n'en 
sais ma foi rien; pour le moment on vous dispose un 
bataillon d'infanterie légère d'Afrique auquel on ajou- 
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tera ce que vous demanderez pour vous permettre d'oc- 
cuper Tamsui, ce à quoi le ^Gouvernement tient beau- 
coup pour effacer l'échec de Lespès. 2.000 hommes de 
plus vont être envoyés à Brière, On lui dira sans doute 
de pousser énergiquemeot les opérations, bien qu'il y a 
quelques jours, on lui ait prescrit le contraire. Mais 
apr^s? Tout cela ne fera pas céder la Chine. C'est une 
situation dont on ne voit guère Tissue, quel que soit le 
désir que l'on ail d'en sortir. C'est du reste leur affaire 
et non la mienne. Ai-je besoin de vous dire que je 
déplore Tincohérence des décisions que j'ai à vous 
transmettre par ordre supérieur, et très supérieur même,, 
car presque tout vient du conseil des ministres. 
Je crois que ça n'irait pas si mal si elles venaient de 
moins haut. Un jour nous n'avons pas besoin de Tam- 
sui, huit jours après il nous le faut. De même pour les 
opérations à effectuer dans le Nord. Tout cela est le 
reflet des négociations secrètes dont je vous parlais tout 
à l'heure 

Je comprends que vous ayez été surmené à la 

&uite des affaires de la rivière Min et surtout du séjour 
que vous y avez fait; heureusement vous êtes remis, me 
dites -vous. N'allez pas tomber malade surtout, le 
moment serait mal choisi, car je me figure que vous 
aurez encore beaucoup à faire 

Croyez, mon cher Courbet, à mes sentiments bien 
affectueux. 

Marcq Saint-Hilaire. 
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MINISTÈRE DE LA MARINE Paris, le 10 novembre 1884. 

ET DES COLONIES 

Étal-major général. 

Mon cher Courbet, 

Nous recevons à l'instant votre télégramme du jour 
et pour mon compte, je partage tout à fait votre opi- 
nion sur la nécessité d'agir énergiquement pour arriver 
à une solution. Mais que voulez-vous, l'argent manque, 
le pays n'est nullement disposé à se lancer dans des 
expéditions sur Pékin. Tout cela finira par le renverse- 
ment du cabinet et un changement complet dans la 
politique. Je ne vois pas d'autre issue à la situation que 
nous avons prise,* du moment que nous ne voulons pas 
faire d'expédition. 

Que dites-vous de nos nouvelles théories sur le droit 
des gens? Etat de représailles, théorie des gages, blo- 
cus pacifique. Vous devez avoir bien de la peine à vous 
reconnaître au milieu de tout cela. Ne nous le mettez 
pas sur le dos au moins !... 

Vous allez partir pour Makung, mon cher ami, je 
vous y souhaite de nouveaux succès. Si la politique né 
brille pas dans toute cette aventure, la marine au moins 
aura brillamment rempli son rôlje et c'est à vous qu'elle 
le devra . 

Amitiés s'il vous plaît à {illisible) et à Lespès. 
Votre bien dévoué, 

Marcq Saint-Hilaihe. 

Ainsi voilà ce que pensait, ce qu'écrivait le chef d*état-major 
de la marine. 
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Pendant ce temps, les lettres de félicitations, d'admiration, ne 
cessaient de parvenir à Courbet qui, loin de se laisser griser par 
l'unanimité des sentimeitts que ses victoires provoquaient, 
gardait toujours la même attitude modeste et la même simpli- 
cité de vie. 

Versailles, le !«' novembre 1884. 



Mon cher Courbet, 

J'ai là sous les yeux ton dernier petit mot : ton sou- 
hait de compensations s'est largement réalisé. Ta 
magnifique affaire de Fou-ïchéou ne doit plus te faire 
regretter ton remplacement si maladroit et si malheu- 
reux pour le pays par le général Millot. Tu as pris une 
belle revanche devant Topinion publique qui déjà aupa- 
ravant regrettait ce remplacement tout politique. 
Le monde s'agite et Dieu le mène. Quoi qu'il en soit, 
la France voit aujourd'hui en toi son premier homme 
de guerre du moment, et bien des gens songent qu'à un 
momenf donné [tu pourras devenir un centre de rallie- 
ment en cas de débâcle générale. 

La situation est en effet fort perplexe. Sous une appa- 
rence de calme, des événements intérieurs plus ou 
moins complexes peuvent surgir tout d'un coup. Nous 
vivons en équilibre instable, sans aucun principe direc- 
teur, ni en politique, ni en finaHce?, ni en économie 
sociale. Tout est expédient ou jeu de hasard pu de bas- 
cule. 11 n'y a plus d'hommes de valeur, la médiocrité 
nous étreint. JBesommes-nous en 92 ou en 96, comme le 
pensent quelques-uns? Je n'en crois rien. Nous sommes 
en 1884, avec toutes sortes d'aléas se présentant à l'ho- 
l'izon sans analogie possible avec des époques oti les , 
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communications s'effectuaient lentement et où surtout 
les caractères se présentaient sous un autre Jour, sans 
compter une différence radicale dans la constitution 
industrielle du pays. 

En résumé, Torage que tout le monde attend plus ou 
moins consciemment, se formulera selon toute proba- 
bilité par une crise financière, avec une immense 
misère ouvrière. Comment se traduiront les troubles 
qui accompagneront nécessairement un pareil état de 
choses, c'est là que gît le gros point d'interrogation, et 
où un homme d'épée devenu populaire et de grande 
réputation pourra être appelé à grouper autour de lui 
tous les éléments nécessaires au maintien de Tordre, 
sans distinction de parti. 

Je ne crois pas au retour des d'Orléans avant de bien 
longues années. La grande masse des électeurs tient 
essentiellement, quoi qu'on en pense, à l'étiquette de la 
République. El chez nous, où les mots Jouent un si 
grand rôle, c'est la pierre d'achoppement infranchis- 
sable, au moins d'un seul coup et à brève échéance, 
pour la monarchie. En cas de troubles intérieurs, 
même graves, le rétablissement de celle-ci ne saurait 
jamiais s'effectuer que par une décomposition de mouve- 
ments. Je suis même persuadé que des élections don- 
nant une majorité conservatrice seraient immédiatement 
invalidées par les détenteurs du pouvoir au moment du 
renouvellement lui-môme et avant que les nouveaux 
députés n'aient siégé. 



Toutes ces perspectives sont fort tristes. Il faut cepen- 



Digitized by 



Google 



4IS COURBET EN EXTKÊME-ORIENT 

dant savoir les admettre comme des possibilités, sinon 

comme des probabilités 

Ton bien respectueux et affectueux serviteur et cama- 
rade. 

A. Ledieu. 



MAIRIE DE L*OPÉRA Ville de Paris, 9« arrondissement. 

6, RUE Drocot. Paris, 2 novembre 1884. 



Mon cher amiral, 

J'avais des scrupules, je ne voulais, ou du moins je 
n'osais, au milieu de vos glorieuses et multiples occupa- 
tions, vous étourdir de ma mauvaise prose. J'ai donc 
laissé passerSontay , votre promotion au vice-amiralat et 
au grade de grand officier de la Légion d'honneur et 
même l'immense fait d'armes de Fou-Tchéou, sans vous 
donner signe de vie et sans vous adresser la moindre 
félicitation. Vous ne m'en voudrez pas, je l'espère, de 
mon extrême réserve. 

Ceci dit, permettez-moi de saluer en vous, cher ami- 
ral Courbet, une des gloires les plus pures de notre beau 
pays de France. Ici on ne parle que de vous, on n'ad^- 
mire que vous. Abbeville a sa rue A. Courbet. Les 
journaux sont pleins de louanges h votre endroit. Je ne 
désespère pas de voir un de ces jours la mode s'empa- 
rer de vous et les dames porter des chapeaux ou des 
robes à la Courbet. Encore un de ces coups glorieux 
comme vous savez. les donner et la chose est faite. A 
tou.s les coins de rue on rencontre vos portraits plus ou 
moins fantaisistes. Sur les uns vous portez une massue 
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grosse comme le grand mât duBayard, sur les autres on 
vous prête une foule de propos adressés aux Chinois. Au 
milieu de tout cela, ce qui .me réjouit, c'est de voir 
l'unanimité avec laquelle tous les partis vous procla- 
ment grand homme. Vous verrez comment vous sereî 
reçu quand vous viendrez à Paris. On se bâtira pour 
vous voir, on se tuera pour vous serrer la main. Je 
vous voi& d'ici sourire en me lisant. Vous allez vous 
dire : Quel blagueur que ce bonhomme de la rue Cho- 
ron! Ceci m'importe peu; j'ai la satisfaction de vous 

dire ce que Je vois^t ce que.je pense • 

J'ai reçu directement de vos nouvelles par le lieute- 
nant Linard qui m'a entretenu de vos hauts faits de 
Sontay. Caillard m'a aussi apporté une foule de détails 
intéressants sur la fausse position qui vous était faite 
par l'introduction regrettable du général M... dans les 
affaires du ïonquin. Enûn mal passé n'étant que songe^ 
n'en parlons plus et envisageons l'avenir. . . . . 

E. Ferry. 

Paris, le 7 novembre i 884. 

Mon cher Courbet, 

Je vous remercie beaucoup d'avoir pensé à mon fils. 
• <■• * ... . . •. 

Je vous assure, mon cher ami, que je pense souvent » 
vous avec rage contre ces (illisible) qui nous gouvernent 
et qui vous laissent dans une situation aussi difficiie 
que celle où vous êtes depuis le commencement de voS' 
expéditions. Il est impossible d'être plus inepte que ces 
gens-là et tout le monde est révolté ! Je vous assure 
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qu'ici tout le monde (je parle du monde bien pensant) 
vous rend bien justice et est indigné de Tincurie de nos 
gouvernants. Ces (illisible) de Millot et de Guerrier ont 
été parfaitement reçus et c'est à eux que Ton s'adresse 
pour avoir des renseignements!! C'est écœurant!! 
Enfin j'espère pourtant que, sous la pression de l'opi- 
nion publique, ils se décideront à envoyer des renforts, 
mais ils en enverront le moins possible 

. . . Charles Duperré vient d'être nommé vice-amiral. 
Pour avoir une vacance, je ne sais pas comment on s'y 
est pris 

Je vous envoie mes bien sincères félicitations pour la 
manière dont vous tenez haut le pavillon de la France 
et l'honneur de la Marine^ 

Une bien affectueuse poignée de main. 

Paul Mahtin. 

Paris, 16 novembre 1884. 
27, rue Sain^Dom inique. 

Mon cher amiral, 

Malgré les brillants succès qui l'illuminent, cette 
campagne doit vous causer parfois de pénibles ennuis. 
Vous vous demandez sans doute ce que l'on fait en 
France et pourquoi vous laisse-t-on sans moyens d'ac- 
tion, c'est-à-dire sans troupes en quantité suffisante pour 
atteindre le but qui vous est indiqué. Cette question, 
bien des gens se l'adressent ici, et je suis du nombre, 
sans trouver une réponse satisfaisante 

Ceux qui raisonnent voient avec douleur se continuer 
le système des petits paquets, des petits renforts, 
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ihoyennant lesquels nous piétinons sur place, sans faire 
un pas réel vers la conclusion de la paix. 

Ce serait d'ailleurs un grand danger pour l'avenir, 
pour tous les Européens aussi bien que pourles Français, 
qu'une paix conclue sans que nous la dictions. On dit 
les pourparlers rompus, la médiation impuissante, 
bien que nous ayons abaissé nos prétentions jusqu'à 
renoncer à une indemnité. S'il en était ainsi, le mal 
ne serait pas grand et cela déciderait peut-être le Gou- 
vernement et les Chambres à faire immédiatement 
tous les sacrifices d'hommes et d'argent que la situation 
exige. 

J'ai été stupéfait en apprenant l'autre jour d'un député 
influent de la gauche que le général Millot avait, à son 
retour, déclaré l'inutilité de renforts considérables et 
que le général Brière de Lisle n'en demande pas. On 
opposait leur témoignage à votre demande de 30.000 hom- 
mes. Je me suis naturellement récrié et j'ai fait remar- 
quer que, pour se faire battre comme le général Millot 
ou pour rentrer dans ses lignes après une victoire comme 
le général Brière de Lisle, il ne fallait pas en effet de 
renforts considérables; mais que vous aviez d'autres 
visées, celle de forcer par une victoire la Chine à la 
paix. . 

BOURGOIS. 



Pendant que Tamiral bloquait Kelung, on se battait un peu de 
tous les côtés au Tonquin et, s*il est bon de montrer les magni- 
fiques faits d'armes de Courbe I, il est juste et bien de rappeler 
aussi la bravoure, l'entrain de ceux qui, moins en vue, soutenaient 
si vaillamment Thonneur de la France. 
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Voici à cet t^gard une jolie* lettre du commandant Galan, 
ancien commandant de VAtalante. 



Hanoï, 4 novembre 1884. 
Amiral, 

Je ne puis que vous adresser le témoignage de toute 
ma gratitude pour la haute et rare distinction dont je 
viens d'être l'objet. Votre inQuence est aussi victorieuse 
que votre épée,et c'est à elle que votre ancien comman- 
dant de VAta/anle doit tout ce qui lui arrive de bon 
dans cette campagne • 

Il faut que je vous raconte par le menu l'affaire de 
Loch-nam. La Hache avait été envoyée au mois d'août 
dans cette rivière pour surveiller les agissements de 
quelques pillards qu'on avait signalés; grâce à la crue 
des eaux, elle put même une fois remonter jusqu'à Chû. 
Elle signalait des concentrations de troupes à Kep, Bao- 
lac et Chû où elle ne put plus remonter et, une belle nuit, 
elle fut attaquée à 3 heures du matin par une bande qui 
vint chercher à incendier sous les canons la ville de 
Loch-nam dont le bam-bien nous était très utile et très 
fidèle. Ceci me donna l'éveil et je fis envoyer la Massue 
enrenfort à la Hache, he capitaine de celle-ci, Mauceron, 
devenait de plus en plus pressant, et le général décida de 
faire une expédition de ce côté. Le rendez-vous était aux 
7 pagodes le 2 octobre pour aller attaquer le 4. Le Mous- 
queton, qui rodaillait du côté de Bac-Ninh et de Phu- 
lang-Thuong, reçut l'ordre de rallier la Massue dans le 
Loch-nam et de descendre avec elle aux 7 Pagodes pour 
remorquer les jonques chargées de troupes qui devaient 
s'y trouver. 
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Le 2 au matin, Fortin descendait dans le Long- 
Giang lorsqu'il entendit le canon dans la direction de 
Loch-nam, ce qui le fit se presser davantage. Il entra 
dans le Loch-nam en faisant en toute hâte ses préparatifs 
de combat et bien lui en prit, car avant d'être arrivé 
môme en vue de la Hache et de la Massue qui tiraient à 
qui mieux mieux, il fut assailli presque à bout portant 
par de nombreuses bandes qui étaient descendues par 
les deux rives du fleuve pour couper la retraite à la ^(icAe 
et à la Massue. 

La présence du Mousqueton déconcerta les ennemis, 
ce qui n'empêcha pas celte canonnière d'avoir du 
premier coup, et en quelques minutes, huit hommes 
do son équipage hors de combat et 12 soldats passa- 
gers sur 15 du bataillon d'Afrique. Fortin n'avait 
qu^une crainte, c'était de s'échouer, n'étant jamais venu 
dans cette rivière. Il allait donc prudemment au milieu 
de cette grêle de balles et finit par arriver à Loch-nam 
au grand contentement de Mauceron qui était fort en- 
gagé: le matin, vers 8 heures en effet, ces coquins de 
Chinois avaient traversé en amont de Loch-nam, avaient 
descendu les deux rives et, à l'abri des berges élevées et 
des touffes de bambous, étaient arrivés à l'improviste par 
le travers des deux canonnières et avaient commencé un 
feu de tous les diables. Ils n'avaient pas été longs à 
riposter parce qu'ils étaient en défiance depuis la veille, 
voyant une grande masse d'individus fuyant devant les 
Chinois. Le pauvre Chollin, de la Massue, fut frappé mor- 
iellement dès le début. Le quartier-maître Lamour prit 
le commandement, s'en tira très bien. Mais Mauceron 
voyait bien qu'il faudrait quitter la partie , et c'était difficile 
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de s'en aller à cause de la manœuvre des ancres; enfin ils 
virent arriver le Mousqueton, ce qui soulagea les nôtres 
et déconcerta les Chinois. Il y eut un moment de répit. 
Fortin prit le commandement, fit appareiller les deux 
canonnières et remonta la rivière jusqu'à un point qui 
lui permit d'être à l'abri des projectiles. Il vira de bord et 
redescendit en ligne de file tout doucement, en passant 
de nouveau dans le feu des Chinois. Enfin ils gagnèrent 
les 7 Pagodes. 

Cette affaire fait le plus grand honneur à ces petits 
bateaux. Ils eurent à eux trois 19 hommes blessés 
plus 12 soldats. Lorsque cette nouvelle est arrivée ici, 
vous jugez de l'émoi. Le général Négrier est parti 
le 3. On a envoyé des troupes culbuter les Chinois à Kep 
et à Chû. Négrier ayant été blessé, Brière est parti avec 
son état-major en me laissant ici pour expédier les 
affaires courantes. Le général Négrier va bien. Brière 
est revenu et je pense qu'on va expéditionner de nouveau 
vers Thaï-Nguyen et Tuyen-Quan. Ce dernier a été 
attaqué. Malheureusement les eaux sont très basses. 
Le Revolver et la Mitrailleuse sont bloqués à Tuyen- 
Quan. On nous menace du reste d'une véritable invasion 
de Chinois. De fait nous avons eu 300 ou 400 hommes 
hors de combat, tant blessés que malades à la suite, et 
dans ces proportions ces coquins finiraient par nous dé* 
vorer. Vous devez avoir pas mal d'ennuis là-haut à 
cause de cet état d'hostilités qui n'est pas la guerre, 
mais qui lui ressemble si bien. 

Au revoir, amiral, mon plus vif désir après cette cam- 
pagne sera certainement d'être de nouveau votre mo- 
deste satellite. Je me porte assez bien, quoique je n'aie 
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pas le temps de souffler. Et mon Aialante? Je m'y 
intéresse toujours comme à une vieille amie. Ménagez- 
vous et soignez-vous. Et je vous adresse mes meilleurs 
souhaits. 

G ALAN. 

Pendant tout le mois de novembre, l'amiral ne quitta pas la 
rade de Kelung. Il livra plusieurs combats dans lesquels les Chinois 
subirent de grandes pertes, mais il ne put en profiter, car le corps 
d'occupation était décimé par la maladie. 

Voici ce qu'il écrivait le 19 novembre : 

Mon cher Tiburce, 

Vous êtes bien aimable de ne pas compter avec moi ; 
un mot de nouvelles de la rue de Turin ou de la rue 
Berthier a son prix à Kelung où noiJs nous morfondons 
sans profit possible pour la chose publique, où nous 
gaspillons temps, hommes, argent avec cette légèreté 
de cœur que la République a reçu en héritage du troi- 
sième Empire. Les ennuis ne nous manquent pas, je 
vous en réponds, je parle ennuis de détails, non de cet 
écœurement général que cause à tous Timmobilisation 
de nos forces en pure perte. Quand je dis ennuis de 
détails, entendons-nous, car certains jours la charge est 
lourde. En sortant de la rivière Min, je croyais en avoir 
fini avec ces subtilités acceptables à la tribune peut- 
être, mais hors de mise sur le terrain ; cependant l'état 
de « représailles » n'a point cessé d'être la note du 
cabinet. Et à cet état si déplorable par lui-même, cha- 
que jour apporte son contingent de teiiipéraments, cha- 
que télégramme une faveur de plus pour la Chine, une 
difficulté de plus pour nos forces navales. On dirait 

15 
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vraiment que Jules Ferry et consorts sont atteints de 
cette démence qui précipite la chute des gouvernements 
par rabaissement de la dignité nationale. Je vous Tai 
déjà dit sans doute, tant ma conviction est profonde 
et date de plusieurs mois : au chemin que nous prenons, 
nous aboutirons fatalement soit à une grande expédi- 
tion terre et mer au printemps prochain, soit à une de 
ces transactions boiteuses qui déconsidèrent un pavillon 
pour longtemps. Ctfv^a/i/ électeurs ! 

Il serait bien imprudent de compter sur moi avant 
l'automne prochain, si, comme je l'espère envers et 
malgré tout, nous nous décidons à frapper un coup en 
Petchili, oii est le nœud de la question. 

Vous devenez si cette sotte affaire du musée Grévia 
me met hors de moi. Puisque l'exhibition a dû com- 
mencer le 1" octobre, le mal est irréparable, mais en 
semblable occurrence, mon cher Tiburce, n'hésitez pas 
à vous interposer motii proprio dès le début. Jai hor^ 
reur des popularités en général, de celles que l'on 
obtient ainsi en particulier. 

La médaille militaire m'a fait grand plaisir. 



Trois semaines plus tard il écrivait de nouveau : 

Boyard, le 8 décembre i884. 
Mon cher... 

La Chambre vient de voter 60 nouveaux millions 
pour les opérations militaires en Chine et au Tonquin. 
Soyez tranquille, ce ne sont pas les derniers. Si encore 



Digitized by 



Google 



NOTES ET CaRKESPONDANCE 2Î7 

on employait cet argent-là avec un peu d'énergie, si on 
se décidait à frapper la Chine au point sensible ! Mais 
non! Le Gouvernement ne paraît pas se soucier de 
réduire Tennemi par une action vigoureuse. Il veut 
avoir un gage qui serve de base à des négociations et 
c'est toujours sur l'occupation de Kelung qu'il compte 
pour cela. Négocier, négocier, encore négocier. Voilà 
la sempiternelle antienne du quai d'Orsay depuis le 
23 juin. On n'a pas idée en France de la façon dont se 
traduit cette manie. Il y a des pourparlers engagés 
partout, à Paris, à Londres, à Tien-Tsin,à Pékin; c'est 
peut-être à Shangaï oii se trouve notre plénipotentiaire* 
que l'on pourparle le moins, cependant cela va [illisible) 
tout de même. Au train dont nous allons, ne craignez 
pas que je meure d'un boulet de canon. La vieillesse 
m'atteindra plus sûrement. Quant à mourir de cette 
maladie-là, il vaudrait mieux le faire au milieu des siens. 
Nos pauvres soldats que le feu de l'ennemi a épargnés 
continuent d'être décimés par l'acclimatement à Kelung. 
Nous comptons, à l'heure qu'il est, une centaine de 
morts, autant de renvoyés comme convalescents, et 
environ 400 autres incapables de partir sac au dos. 
Avec le reste, il y a juste de quoi rester dans les can- 
tonnements, prôls à repousser les attaques, mais sans 
songer à s'étendre. \ .800 hommes de renfort annoncés 
pour les premiers jours de janvier seront les très bien 
venus, je vous en réponds. Il en faudrait bien d'autres, 
mais quand on parle de cela Campenon jure, Peyron 
mollit et Jules Ferry persuade ses collègues que la 
diplomatie est encore la meilleure de toutes les armes- 
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Au revoir, mon cher, aux calendes chinoises. A bord 
des bâtiments on ne se porte pas mal, c'est un consolant 
contraste avec la terre. Quoique je sois le Nestor de la 
bande, je n ai pas trop de reproches à me faire. Il ne 
faut pas être d'une exigence extrême pour une machine 
aussi compliquée qui fonctionne depuis bientôt cin- 
quante-neuf ans. Tant qu'il reste un peu de pression à la 
chaudière et de liberté aux articulations, il n'y a pas lieu 
de se plaindre. 

C'est à ce moment que le colonel Duchesne, qui devait plus 
Jtard faire si brillamment la campagne de Madagascar, fut placé 
ôous les ordres de Courbet et il n'est pas sans intérêt de montrer 
de quelle façon déjà on l'appréciait. Cette lettre le prouve : 

Hanoï, 3 décembre 1884. 
Amiral, 

Le colonel Duchesne est appelé à l'honneur de servir 
sous vos ordres. 

En vous remettant cette lettre, il vous dira tous mes 
vœux pour vos succès. 

Vous ne pouviez rencontrer un meilleur auxiliaire. 

C'est l'officier le plus sûr, le plus capable et le plus 
modeste qui se puisse trouver. 

Nous étions ensemble dans le Sud-Oranais,où il com- 
mandait une colonne avec une rare distinction. Vous 
connaissez sa conduite à Bac-Ninh, ses opérations sur 
la rivière Claire et son succès de Yuoc le 19 novembre. 
Avec 4 compagnies et 2 pièces, il a battu les Pavillons 
Noirs qui l'attendaient dans une position retranchée. 
Ceci nous donne la mesure de la confiance que vous 
pouvez mettre dans son jugement. 
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Quoique je ne me sépare pas sans un grand regret 
d'un tel compagnon d'armes, je suis heureux de le voir 
auprès de vous à une place où j'aurais moi-môme tant 
désiré me trouver. 

Veuillez agréer, amiral, Thommage de mon profond 

respect et de mes sentiments entièrement affectionnés 

et dévoués. 

Négrier. 

Durant le mois de décembre, la situation sanitaire du corps 
d'occupation s'améliora peu, bien que le nombre des malades 
gravement atteints eût diminué. Il restait à peine un millier 
d'hommes en état de porter les armes, L'amiral ne pouvait 
donc songer à prendre l'offensive et, quand le colonel Duchesne 
arriva le 5 décembre sur la Vipère pour prendre le commande- 
ment du corps expéditionnaire, il fut complètement du même 
avis que l'amiral. Cette inaction forcée rendait la confiance aux 
Chinois qui se rapprochaient de jour en jour et sans cesse atta- 
quaient nos postes. 

Parmi les lettres écrites à l'amiral pendant ce mois de décem- 
bre, nous détachons les suivantes : 

Le 14 décembre 1884. 
Peychaud par Ambarès (Gironde). 

Mon cher amiral et excellent ami, j'ai reçu vos deux 
lettres du 29 septembre et du 24 octobre et je n'ai pas 
besoin de vous dire tout l'intérêt que j'y porte. Ma 
grande affection pour vous, les difficultés inextricables 
où vous place le plus irrésolu des gouvernements, enfin 
cette situation en Chine d'où dépend la plus grande 
question qui se soit produite, peut-être depuis un siècle, 
pour l'avenir de la France, vous en sont de sûrs garants. 
J'ai attendu quatre jours àrépondre à votre dernière lettre 
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pour connaître, non pas le vote des 45 millions, mais 
toutes les stupidités que la discussion devait provoquer, 
y compris celle du nommé Jaurès, qui, se rendant enfin 
justice, préfère être une des premières inutilités séna- 
toriales au grade de vice-amiral. Si Peyron en fait 
autant, du moins il reste ministre de la marine. Il faut 
aussi lui rendre justice, il n'a pas été fort dans la discus- 
sion sur l'Extrême -Orient. On xa soi-disant vous don- 
ner des renforts, mais ne va-ton pas compromettre 
davantage la situation par cette déclaration de guerre 

appuyée sur des forces aussi minimes? Pour moi, 

c'est à me faire tourner la tête et, quelque confiance que 
j'aie dans mon héroïque Courbet, je trouve sa mission 
bien difficile. 11 y a des gens qui sont passés à l'état de 
grands hommes à bon marché ; il n'en sera pas de même 

de vous, mon cher ami 

Le suprême écueil de votre position est justement 
d'être subordonné à des êtres comme Ferry et ses agents, 
ignorants, intéressés, pour ne pas dire beaucoup plus, 
mais accusés et convaincus avec justice d'avoir toujours 
sacrifié les intérêts les plus grands de la France à leur 
ambitieuse et sordide convoitise. Sachez bien, mon cher 
ami, que la tactique de ces gens est aujourd'hui percée à 
jour, que tout le pays est contre eux, comme il est tout 
confiant en vous et que, s'il est appelé un jour à juger 
entre vos actions et leurs ordres, son opinion vous est 
acquise. Ne craignez donc pas de le prendre un peu haut 
avec eux et, si c'est possible, do leur imposer votre vo- 
lonté. Ils auront peur de vous 

C'est sous votre pa- 
villon que se trouve en ce moment la seule grande école 
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maritime. Victor Duperré, avec Tescadre réduite et com- 
posée des quelques éléments les plus disparates, pourra 
faire bien peu de choses. Krantz n'avait pas fait grand 
chose. Mais le passage de Jaurès passe pour déplorable 1 
Pauvre marine, les anciens s'en vont! Voici Fourichon 
qui vient de rendre ses comptes. La politique en a de 
rudes à lui réclamer; quant à la Marine, elle peut lui 
demander comment il a si peu fait avec toutes les qua- 
lités qu'il tenait de la nature. Parodiant un mot d'un de 
nos romanciers, on pourrait dire de lui : il n'avait qu'un 
défaut, Végoïsme, mais il a pris chez lui la place de tous 
les vices. Le seul acte do vigueur que je lui connaisse, 
c'est, à l'ouverture du siège de Paris en 1870, d'avoir 
refusé de contresigner le décret de Trochu me nommant 
vice-amiral pour les services militaires rendus pendant 
le siège, décret recommandé tout ^spécialement par ses 
amis Trochu et Le Flô, ministre de la guerre, décret 
fait depuis trois mois et qu'à plusieurs reprises j'avais 
refusé au président, ne voulant pas contresigner,comme 
Le Fld^ma propre nomination. 

Savez-vous comment je m'en suis'vengé? En luttant 
contre le maréchal en 1874, qui ne voulait pas le main- 
tenir dans le cadre d'activité. Savait-il qu'il avait sans 
ordre levé le blocus de la mer du Nord? Mais en 1874 
la Marine élait au pinacle de l'opinion et il ne fallait 
pas que l'on doutât de ses chefs, et moi j'avais ma ven- 
geance. 

Jamais homme, d'ailleurs, n'avait eu plus belle occa- 
sion de montrer sa valeur (s'il en avait) . Envoyé par 
Trochu à Tours pour diriger la guerre en collaboration 
de deux fantoches, Crémieux et Glais-Bizoin, ayant 
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Tarmée avec lui et sous ses ordres, il s'est laissé mettre 
par eux le grappin sur lui, ne sachant que leur donner 
sa démission de ministre de la* guerre et forcer Trochu 
d'envoyer Gambetta en ballon pour le remplacer! ! ! Si 
mon Courbet eût été à sa place, qui sait si la France 
n'eût été sauvée. Tout cela est de l'histoire, et de la 
vraie 

d'Hornoy. 



Versailles, le i5 décembre 1884. 
30, rue du Sud. 

Mon cher amiral, 

Je vous suis reconnaissant de votre bonne lettre du 
24 novembre qui m'est parvenue avec une surprenante 
rapidité. Tout ce que vous me dites des difficultés de 
notre situation ôt des embarras que le Gouvernement 
vous cause, nous le voyons et nous l'apprenons en 
France sans que vous nous l'écriviez. On vous a enlevé 
le commandement de notre armée victorieuse, après 
Sontay, pour plaire au radicalisme; on vous immobilisé 
k Kelung parce que, si vous aviez agi sur les côtes de 
Chine, vous auriez créé des embarras avec les neutres ; 
on vous a retardé à Fou-Tchéou parce qu'il fallait se 
débarrasser du congrès. Comme jfe vous l'ai écrit, vous 
êtes pour la politique de M. Ferry un instrument, mais 
les intérêts de laFrance ne passent qu'en dernière ligne,, 
si même ils sont quelque chose pour lui. C'est navrant à 
voir, et tous les braves gens qui succombent dans cette 
guerre sans terme et qui, bien conduite, serait finie depuis 
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longtemps, sont une cause dé regrets pour nos cœurs de 
marins. 

Pendant ce temps, nous épuisons nos arsenaux, nous 
usons nos transports, nous dégarnissons TAlgérie de 
nos meilleures troupes et nous sommes chaque jour 
moins en mesure de lutter sur le Rhin, sur les Alpes et 
dans la Méditerranée, où nous avons bien des envimix et 
des intérêts compromis par lattitude des Anglais en 
Egypte 

Nous voici à l'intérieur en pleine crise financière. Des 
déficits énormes, des douzièmes provisoires et, comme si 
cela ne suffisait pas, la persécution religieuse ouverte 
par les suppressions opérées dans le budget des cultes, 
en dépit du concordat, et cela par un discours vraiment 
fou de M. Douville-Maillefeu oii il a déversé toute l'ex- 
pression de sa haine et de celle dos siens contre le catho- 
licisme. C'est d'autant plus triste que Ton se borne à 
gémir au lieu d'agir 

Votre bien affectionné, 

GicQUKL DES Touches. 

Le 15 décembre 1884. 

Mon cher amiral. 

J'ai reçu votre dernière lettre et je comprends toutes 
les difficultés que vous éprouvez à Formose avec des 
ressources aussi faibles. Vous aviez bien raison' de mon- 
trer qu'aller à Formose, c'était se nouer les mains sans 
faire aucune impression sur la Chine ; c'était vouloir 
paralyser ses forces inutilement. On n'a pas voulu vous 



Digitized by 



Google 



«3 4 COURBET EN EXTRÊME-ORIENT 

écouter. De tristes conseillers ont fait marcher nos gou- 
vernants dans la plus mauvaise voie 

... Vous avez dix fois raison en accusant M. Fournier. 
Il est, avec une autre personne plus élevée en grade que 
lui, le mauvais conseiller. Vous avez lu sa lettrainouïe 
adressée aux journaux et à peu près approuvée par les 
deux ministres, dont un, son v, a. d. camp, lui servit de 
témoin dans sa rencontre avec Rochefort et, triste chose, 
ces deux témoins, Tun en activité et l'autre en retraite et 
journaliste actuellement, venaient sur le terrain 
demander à Rochefort s'il refuserait de donner la main 
à son adversaire. Comment ces messieurs ont-ils pu 
prendre l'initiative d'une démarche pareille? 

Avant-hier une personne fort bien informée m'écrivait 
au sujet des fautes diplomatiques prodigieuses commises 
par le cabinet et du traité (Je copie textuellement) :... Le 
malheureux commandant a été complètement joué. A un 
certain moment il s'est cru un grand diplomate. On vient 
de me communiquer la lettre qu'il a écrite à M. de 
Semallé,le chargé d'affaires de Pékin, au moment de la 
signature. Elle est inimaginable. Elle dit en propres ter- 
mes : Tai signé non pas un traité, mais les préliminaires 
d'un traité. Un peu plus loin : Je comprends que les diplo- 
mates de profession soient mécontents. C'est leur métier 
de faire traîner les affaires pendant des années et de ne 
ri/*n conclure,.. Il y en a quatre pages sur ce ton, je 
crois que le pauvre garçon serait bien heureux de ravoir 
-cette lettre-là. On la lui servira peut-être quelque jour 
4iu moment où il ne s'y attendra plus. Je crois qu'à au- 
■cune époque de notre histoire on ne trouvera semblable 
«xemple de folie. Jamais campagne, du commencement 
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à la fin, n'aura été conduite par des gouvernants aussi 
insensés, incapables et absurdes. Aussi de tous les côtés, 
à la guerre comme dans la marine, j'ai entendu vingt 
fois dire : € Heureusement que le hasard a mis toutes 
les affaires entre les mai as de Tamiral Courbet. » 

C'est pourquoi, mon cher amiral, je voudrais vous voir 
au moins un peu second*', et qu'en cas de maladie vous 
puissiez vous décharger un peu sur un lieutenant 
capable. Je crois entendre encore Tamiral Rigault de 
Genouilly dire avec son grognement particulier, quand 
je lui disais (en Chine) que le chef de corvée était 
Lespès : (illisible^) Celui-là tricote des jambes pendant 
une heure avant de savoir de qucil pied il doit partir. 
Faites-le moi changer. 

La triste leçon de Tamsui me rappelle certain fait. Le. . . 
février 1883 je crus de mon devoir d'aller mettre sous ses 
yeux^au cabinet, une lettre de Rivière et deux du comman- 
dant de Villers. Ces lettres montraient clairement le 
danger grand que courait le petit détachement de 
116 hommes qui commençait à être entouré. De Villers 
disait que son chef demandait avec insistance à chaque 
courrier des instructions et des renforts^ qu'il y avait 
urgence : « Si outarde encore, disait-il, nous n'aurons 
plus qu'une ressource, tenir bon dans la citadelle et nous 
y faire tuer. » 

€ Ils sont suffisamment, mon cher amiral, je vous 
assure, et puis nous avons notre plan. > Peu après, le 
ministre Brun répondait même chose. Ce n- est qu'en mai 
qu'on se décidait à expédier quelques mille hommes. J'ai 
dit alors à Brun : Si vous n'envoyez le double de suite, 
dans six mois vous aurez 15.000 hommes et dans un an 
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peut-être 30.000. Aussi, hier, le pauvre Lespës, au 
cabinet, trouvait que toiit était pour le mieux. Aujour- 
d'hui,mis en échec,il se lamente et dil qu'on l'abandonne. 
Quel dommage que le pauvre Pierre n'existe plus! Je ne 
vois guère que Marcq Saint-Hilaire, Rieunier ou Vignes 
pouvant nous aider. Rieunier, dont les journaux par- 
laient dernièrement, était un solide capitaine de vaisseau, 
mais, comme officier général, je doute fort qu'il ait 
Tétoffe suffisante. Je le connais bien. Je vois bien partir 
encore quelques milliers d'hommes après le vote de la 
Chambre, mais ce n'est pas suffisant. 

Comme Campenon se désintéresse tout à fait de la 
question, je le sais, Peyron qui endosse toute responsa- 
bilité aurait dû depuis longtemps mettre carrément le 
marché en main en plein cabinet. En parlant énergi- 
quement, on l'aurait écouté 

Croyez toujours à mes sentiments affectueux et 
dévoués. 

RiBOURT. 

P.-S. — Adressez, je vous, prie, plutôt vos lettres 
130, rue Faubourg-Saint-Honoré, car au Comeil les let- 
tres s'égarent quelquefois. 



Paris, ce 19 décembre 1884. 

Mon cher amiral. 

Quand m'est parvenue votre amicale,mais,à très juste 
titre, peu optimiste lettre du 23 octobre, j'étais moi- 
même, par suite des circonstances (on était alors en 
pleine discussion, si cela se peut appeler « discussion »» 
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des affaires du Tonkin et de Ghiae au sein du Parle- 
ment), dans une veine, encore persistante aujourd'hui et 
même aggravée,de sentiments 1res pessimistes. Gomment 
en pouvait-il être autrement alors (première quinzaine de 
novembre)? Comment n'en serait-il pas encore de même 
aujourd'hui, quand on voit ce qui se passe ? 

Je sais bien qu'il faut toujours être très réservé, pour 
juger les actes auxquels la politique se trouve mêlée, car 
on est loin d'en connaître tous les fils. Mais dans le cas 
qui nous concerne, et quels que puissent être les a^utres 
agissements de la diplomatie, dont quelque mauvaisgénie 
doit être l'inspirateur ou le complice, il y avait, ce me 
semble (et tout le monde est de cet avis), une nécessité 
qui primait toutes les autres : c'était de vous donner, en 
temps utile, les moyens d'action nécessaires, et plus tard, 
lorsqu'enfin on se décidait, bien tardivement, à faire 
quelque chose dans ce sens, à ne pas le faire avec la par- 
cimonie que nous voyons, et par suite de laquelle vous 
n'allez guère recevoir que i .000 à 1 .200 hommes dans le 
courant du mois de janvier. Mais si vous saviez jusqu'où 
va l'indifférence, au moins apparente, du public et des 
régions officielles pour tout ce qui touche aux quantités 
négligeables sur lesquelles vous opérez ! Qu'est-ce que 
leTonquin, Formose, la Chine,notre escadre d'Extrême- 
Orient, notre corps expéditionnaire, auprès des soins et 
des ménagements que réclame l'intérêt de la réélection? 
Tout est sacrifié à cela, sans préjudice de tous les autres 
petits intérêts personnels, auxquels il ne saurait déplaire 
qu'une personnalité qui était en train de grandir et 
' d'atteindre aux proportions de la popularité nationale 
se trouve ainsi, comme conséquence de fautes métro- 
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politaines ou de méfaits qu'on dissimule, entravée et 
comme étouffée par le silence et l'inaction forcée. II y 
en aurait sans doute long à dire sur ce chapitre et Ton 
risquerait de porter des jugements faux, sinon témé- 
raires. Il vaut donc mieux se taire et se borner à sou- 
haiter pour la France, pour la Marine et pour vous, 
qu'on vous fournisse au plus tôt les moyens de sortir de 
cette situation où Ton vous a enserré, d'autant plus pé- 
nible que vous voyez chaque jour l'ennemi accroître, 
grâce à nos hésitations et à nos lenteurs, les difficultés 
que vous avez à vaincre. Ce sont les vœux que je vous 
adresse pour l'année où nous allons entrer. 

E. DE JONQUIÈRES. 

L*amiral Courbet, toujours à Kelung, terminait l'année en écri- 
vant la lettre suivante : 

Bayard^ le 24 décembre 1884. 

C'est demain le jour de Noël, mon cher Tiburce, vous 

aurez évidemment J et son mari à dîner, ou 

bien vous les rencontrerez chez le patriarche de la rue 
Berthier. Un bon moment," n'est-ce pas, au milieu des 
ennuis de cette séparation ! La chagrin de ne plus voir 
sa lille, chaque matin, chaque soir, quoique prévu 
depuis le jour où elle a quitté les robes courtes, est bien 
dur; bien dur aussi est le partage de ces sourires, de 
ces prévenances, de ces témoignages d'affection qu'une 
longue habitude rendplus chers encore. Telle est la vie, 
mon cher Tiburce. M qui vous 'console aujour- 
d'hui, dont toutes les attentions visent à atténuer 
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les effets de Téclipse de sa sœur, M aussi vous quit- 
tera dans quelques années. Si elle avait quelque goût 
pour la marine, quelle collection d'hommes de cœur j'ai- 
là sous les yeux, parmi les enseignes de vaisseau d'au- 
jourd'hui, qui auront une épaulette de plus au bon mo- 
ment ! Mais il faut presque être née dans un port pour se 
vouer à ce genre de mariage, semé des douleurs de 
l'absence. Je ne sais même pas comment cette idée-là a 
pu venir à propos deTépreuve que vous traversez 

Ici rien de changé. Nous avons déjà entamé les 
60 millions que la Chambre a votés le mois dernier 
sans faire avancer la question d'un pas. Et tant que vous 
n'aurez pas un cabinet plus énergique, vous aurez beau 
donner des millions, vous ne toucherez pas au but Com- 
bien de fois, depuis que je suis en Chine (six mois), leur 
ai -je télégraphié qu'ils font fausse route, que la rage de 
négocier sans base, que la politique des gages, que 
l'état de représailles, que tout cela peut avoir cours à la 
tribune en présence de niais comme, nos honorables, 
mais que cela, ne nous conduit à rien de bon. Toutes 
ces ficelles-là ne valent pas deux régiments de plus à 
Formose, deux brigades de plus au Tonquin. 

Mais quand on parle de cela, Campenon jure, Peyron 
mollit et Jules Ferry persuade ses collègues que la diplo- 
matie est encore la meilleure de toutes les armes. Cer- 
tes les Chinois nous l'ont assez prouvé depuis dix-huit 
mois, depuis les six derniers surtout. Pour peu que Ton 
continue ainsi, c'est une guerre sans fin, aussi dange^- 
reuse pour nos finances que pour la dignité nationale et 
l'honneur de nos armes. 

Sans la fin de la page, j'allais, j'allais, j'allais... Sur 
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ce chapitre je ne tarirais point. Vous verrez, au retour, 
quelles digestions je vous ferai faire avec mes souvenirs 
de Formose 

A CODRBET. 

P. -S. — Un peu de mieux, peut-être momentané, 
dans Tétat du corps expéditionnaire. Malgré cela nous 
ne mettrions pas aujourd'hui i. 100 hommes sous les 
armes. Joli régiment, car le ministère appelle toujours 
cela un régiment. 

Nous voici en Tannée 1885. L'amiral touche à la fin de sa vie. 
Il achève sa glorieuse carrière. Encore quelques mois et ce grand 
marin, cet admirable chef, épuisé par les énormes et continuelles 
fatigues, va rendre le dernier soupir, avec un calme parfait, digne 
couronnement d'une vie que Ton peut donner en exemple. 

La première lettre de Tannée lui fut adressée par son ami 
Tamiral de Jonquières. 

MARINE ET COLONIES Paris, le i^-* janvier 1885. 

DIRECTION GÉNIErALB 
DU 
DÉPÔT DES CARTES ET PLANS 



Mon cher amiral, 

Uannée 1885 commence sous de mauvais auspices 
pour la France, et dans des conditions désagréables et 
difficiles pour vous. Rien n'a été négligé par la présomp- 
tion, la négligence, l'ignorance et Tinsouciance, pour 
rendre notre tâche plus lourde, plus ingrate et plus 
compliquée. Il n*a fallu que peu de mois pour convertir 
une superbe situation en une impasse presque sans 
issue. La France et la Marine comptent beaucoup, pres- 
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que exclusivement sur vous, au milieu de leurs très 
sombres préoccupations. Que Dieu donc vous accorde 
la santé ! Quant à l'énergie et au talent, ils vous ont été 
départis de façon à ce qu'il n'y ait rien à vous souhaiter. 
On semble vouloir vous donner les moyens maritimes 
d'agir, mais il y faudrait plus de troupes de débarque- 
ment en supplément. 

Croyez bien que la sympathie que vous avez su inspi- 
rer à tout le pays va de pair avec les regrets qu'on 
éprouve de voir votre ardeur et votre capacité ainsi 
paralysées. Quand je dis On, je parle de tous les hon- 
nêtes gens et des patriotes. Quant à ceux dont le Félix 
de Polyeucte (que je voyais représenter hier soir) est le 
type, il n^ a rien à dire qu'à les plaindre et à les mé- 
priser, s'il en existe 

E. DE JONQUIÈRES. 

La deuxième lettre lui fut adressée par le chef d'état-major 
de la marine. Elle lui apportait donc des nouvelles presque offi- 
cielles. 

MINISTÈRE DE LA MARINE Paris, le 2 janvier 1885. 

ET DES COLONIES 

État-major général. 

Mon cher Courbet, 

Je ne vous écris qu'un mot de compliment, au sujet 
du jour de TaQ; les occupations abondent et le temps 
me presse. J'espère que malgré les dernières craintes 
que vous avez eues d'une phlébite, votre santé s'est 
remise tout à fait, en dépit des mauvaises conditions 

16 
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dans lesquelles vous vous trouvez et dont nous nous 
rendons bien compte. Hier j'ai eu un moment d'en- 
tretien avec le commandant Forêt et lui ai fait part de 
la note générale qui domine ici dans les conseils du 
Gouvernement. A aucun prix on ne veut d^une expé- 
dition militaire dans le Nord. Le pays n'accepterait pas 
les sacrifices nécessaires et on tient à se borner, en 
Chine, à ce que vous pourrez faire avec vos bâtiments. 
Tout ce que vous pourrez leur faire de mal sera bien 
fait, surtout si vous pouviez leur saisir quelques-uns 
des croiseurs qui leur restent, lis ont beaucoup ému et 
émeuvent encore le public. On les dit en Corée. Si vous 
pouviez aller les y chercher, ce serait bien joué II n'y 
a pas là de neutralité. C'est un pays sur lequel la Chine 
revendique la suzeraineté. Je crois que le Gouvernement 
s'aperçoit qu'il a fait fausse route à Formose et ne 
tardera pas à faire évacuer Kelung, malgré l'amour de 
M. Jules Ferry pour ce gage {illisible). 

Cela vous dégagerait beaucoup et vous donnerait la 
liberté d'action dont vous avez besoin et qui vous man- 
que tant aujourd'hui. Quant, au Tonquin, on va y ren- 
voyer des troupes, encore un petit paquet qui ne chan- 
gera pas notablement la situation et qui arrivera du reste 
trop tard. Votre escadre se renforce de plus en plus. 
Bientôt vous aurez toute la marine. Le ministre attend, 
pour vous donner un autre amiral, de savoir où vous 
comptez le mettre. Je crains que vous n'éprouviez bien 
des difficultés une fois dans le Nord pour vos ravitail- 
lements et évacuations. Vous n'aurez plus les paque- 
bots et vous n'aurez que trois transports y compris le 
navire marchand Nantes, du Havre, qui est encore dans 
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la MéJiterrannée. Je tâcherai de vous trouver un trans- 
. port de plus. Il me semble que c'est ce qui doit vous man- 
quer. Mais nous commençons à être bien courts, et de 
bâtiments, et de personnel , et surtout d'argent. Nous som- 
mes engagés de tous les côtés à la fois et avons bien de 
,1a peine à faire face à tout, même imparfaitement. Je 
crains de manquer le courrier et vous écris très à la 
haie. Un mot avant de finir. Ne craignez pas d'agir, 
soyez sûr qu'on approuvera tout ce que vous ferez. Il 
n'y a qu'un point qui exige de la prudence : les affaires 
avec les neutres. J'espère qu'un jour ou l'autre vous 
aurez les coudées plus franches sous ce rapport et que 
le Gouvernement se décidera à déclarer la guerre. Le 
ministre m'a chargé de toutes ses amitiés pour vous. ... 

Marcq Saint-Hilaire. 

Vous êtes nommé officier de l'Instruction publique : 
le télégraphe vous l'apprendra avant cette leltre. 

Il est à peu près certain que Campenon, qui s'opposait 
,à tout envoi des troupes, va donner sa démission. 

Quinze jours plus tard, le chef d'étatmajor général écrivait cette 
lettre qui montre Tincohéreuce avec laquelle, de Paris, on dirigeait 
-les opérations. 

MINISTÈRE DE LA MARINE Paris, le 16 janvier 1885. 

ET DES COLONIES 

État-major gétiéral. 

Mon cher Courbet. 

Nous vous avons envoyé un télégramme vous expo- 
sant les vues du Gouvernement. Je n'en augure pas 
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grand résultat. Ce n'iBst pas encore cela qui amènera la 
Chine à reconnaître nos prétentions. M. Ferry vou- 
drait bien tenir le traité de Tient-Tsin tel que, sans 
indemnité, mais les Chinois n'en veulent plus. Tout cela 
finira par une guerre ouverte que nous mènerons mol- 
lement, comme tout ce que nous faisons, sans suite, sans 
volonté et qui n'en finira pas. 

Nous sommes dans une aventure dont il est difficile 
de prévoir l'issue. 

L'amiral Peyron commence, je crois, à en avoir assez 
et serait disposé à se retirer du ministère. Il a été écarté 
un peu brusquement des affaires du'Tonquin on ne sait 
trop pourquoi ni dans quel but. Tout ce qu'on y a gagné 
jusqu'ici est un désordre inexprimable. 

L'envoi des troupes qui s'effectue était décidé depuis 
longtemps, à votre demande; c'est même cette demande 
qui a été la cause de la retraite de Campenon qui ne 
voulait pas sortir du Delta et se refusait par suite d'en 
donner les moyens. 

Je doute que le général Lewal fasse autre chose 
que d'indiquer à Brière la direction générale comme 
nous le faisions. Il aurait du reste tort d'agir autrement 
et le résultat du changement se bornera à des modifi- 
cations de personne et une complication de service qui 
a déjà engendré le désordre. Si, comme cela est possi- 
ble, le ministre s'en va, je voudrais bien qu'avant son 
départ il m'envoyât sous vos ordres. Je suis tellement 
loin de mon tour que je n'ose lui en parler, mais si 
l'idée lui en venait, il me trouverait tout prêt à l'ac- 
cueillir et enchanté de me retrouver avec vous. 

Je vous serre bien cordialement la main, mon cher 
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Courbet, et vous renouvelle l'assurance de mon sincère 
attachement. Amitiés à Lespès. 

Margq Saint-Hilaire. 

Le blocus de Kelung continua pendant tout le mois de janvier. 
Le 4 janvier, l'amiral fit même reprendre d'une façon effective 
le blocus de la zone Sud de la côte de Formose^ qui avait été 
suspendu. 

D'abord pendant les premiers jours du mois, les Chinois paru- 
rent renoncer à toute attaque autre que celle des tirailleurs, qui 
s'avançaient trop pendant la nuit. Le 10 janvier seulement, il y eut 
un combat un peu sérieux, parce que l'amiral envoya en avant 
une compagnie du bataillon d'Afrique pour donner un peu d'air 
à ses avant-postes. 

Voici les lettres que l'amiral écrivait pendant ce mois de jan* 
vier ; 

Bayardj le 7 janvier 1885* 

Mon cher Tiburce, . 

Dans une précédente lettre, je vous ai dit ce que je 
pensais de mon exhibition au musée Grévin; je vous 
serai fort obligé, si semblable occurrence se reproduit, 
de prendre affaire sans consulter ni ma sœur ni personne. 
La popularité en cire ne me séduit pas plus que sous tes 
autres formes. Je m'en consolerais à peine si le Gouver, 
nement ne se plaisait à enrayer le cours de nos opéra- 
tîons,ne baissait chaque jour le ton devant l'arrogance 
de la Chine, ne préparait en un mot le plus pitoyable 
échec que pût éprouver la dignité nationale. Au poin 
oti nous a conduits la {illisible) de M. Jules Ferry, non 
moins que sa maladresse, bernés comme nous le som- 
mes et comme nous ne cesserons de l'être par Li-Hung- 
Chang, il ne nous reste qu'une alternative : grande 
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expédition terre et mer au printemps, ou naufrage de 
notre considération dans rExlrème-Orient. 

D'après tout ce que je sais, le Gouvernement est 

résolu à passer sous les fourches caudines du Céleste 

Empire, fit ces gens- là parlent de revanche ! Dans un 
mois, quand la sécurité du corps de Formose sera 
assurée, vous me verrez remonter dans le Nord avec 
toutes les forces navales que le blocus de Formose lais- 
sera disponibles ; nous ferons contre Port-Arlhur une ten- 
tative d'attaque dont l'insuccès sans troupes de terre est 
certain, nous déclarerons le blocus du golfe de Petchili,. 
car enfin il faut bien gaspiller les millions que vote la 
Chambre et amuser le peuple français. Tout cela ou rien 
sera même chose pour trancher le différend. Et cela 
pourra continuer ainsi durant de longues années, vous 
payant, nous dépensant, M. Ferry louvoyant, à moins 
que le ciel ne foudroie, ou qu'une avalanche de Belleville 
ne disperse cette bande de niais ou de misérables qui 
soutiennent le président du conseil. Voilà, mon cher 
Tiburce, le tableau exact de la situation et les perspec- 
tives qui s'ouvrent devant notre politique 

A. Courbet. 
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Bayardy le 18 janvier 1885. 
Mon cher Just, 

Nous sommes encore loin du jour où ton journal t'ap- 
prendra mon. retour en France ; d'ici là tu auras reçu» 
par une autre voie que celle de la presse l'avis de mon 
départ. Ma famille en sera informée avant les reporters. 
Mais, je te le répète, si mon étoile me destine avoir la 
lin de l'expédition, nous avons le temps de faire nos 
malles. M. Jules Ferry et toute la clique dos affaires 
étrangèresfontdebien mauvaise cuisine depuissix mois ; 
la Chambre les a encouragés à continuer, je ne sais trop 
si les électeurs consultés partageraient la regrettable 
indulgence des élus. 

Pour nous qui sommes chargés d'accommoder les- 
restes, nous commençons à trouver la sauce mauvaise 
et nous voudrions bien avoir quelque chose à nous 
mettre sous la dent. Ce vote de confiance du 29 novembre 
coûtera cher à la France. Au point où nous a acculés la 
rouerie du président du conseil, il n'y a plus de milieu. 
C'est une grande expédition ou nous passerons par les 
exigences de la Chine. Ce n'est plus de 60 millions qu'il 
peut être question. Voilà, mon cher Just, la situation 
vraie. 

Quand donc la colère du ciel balayera-l-elle ce tas de 
valets! . 

Tu .auras bientôt tant d'enfants et de petits- enfants 
qu'il faudra mettre une rallonge à ta salle à manger. Ce 
n'est pas que la crainte d'être un peu serré puisse modi- 
fier mes vieilles et si agréables habitudes: sois tran- 
quille, tu me retrouveras fidèle au dîner de quin/aine. 
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Eu attendant, j*espère que tu te consoles à Cannes des 
rigueurs de l'hiver de Paris. 

Je t'embrasse toi-même comme je t'aime, de tout mon 
cœur. 

Bayard, le 21 janvier 1885. 

Mon cher Tiburce, 

. Deux mois avant le départ du courrier. Ce n'est pas 
encore pour vous apprendre mon retour en France, c'est 
pour vous prier d'y suppléer. 

Je suis souscripteur de 200 francs pour la construc- 
tion de la chapelle de la Marine (Vœu national). Je vous 
serai obligé de faire remettre ces 200 francs en mon nom 
à M. Théodore Doucher, trésorier de Tœuvre du Vœu 
national, 6, rue de Furstenberg, Paris. Je dis bien en 
mon nom, et je le répète, pour qu'il n'y ait aucune incer- 
titude dans l'esprit du trésorier qui a reçu, et reçoit, pas 
mal de souscriptions anonymes. 

Je vous embrasse de tout cœur. 

A. Courbet. 

Parmi les lettres qui furent adressées à ramiral Courbet pen- 
dant ce mois de janvier 1885, il en est que l'on ne peut passer 
sous silence. En voici quelques-unes. 

Coat-Tanguy, commune de Quipavon, 
près Brest (Finistère). . 

Le 9 janvier 1885. 
Mon cher Courbet, 

Je ne veux pas commencer 1885 sans qu'un mot de 
souvenir aille vous rappeler le vieil ami qui, de loin. 
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applaudit à vos succès et pense que la présente année 
restera encore fructueuse pour votre réputation. 

Notre pays a été remué par une émotion que je 
n'avais jamais rencontrée depuis 1870, quand il a 
appris le commencement et la terminaison glorieuse de 
vos opérations dans la rivière Min. 

Dans cette action difficile on a reconnu le vainqueur 
de Sontay. Même rapidité de coup d'oeil, même préci- 
sion des mouvements et des attaques, même supériorité 
dans le commandement. 

Mais entre ces deux dates glorieuses, il y a eu pour 
vous, on le devine, des moments difficiles à passer et, 
dans ces circonstances, vous avez donné l'exemple des 
vertus militaires qui vous distinguent. 

Vainqueur à Sontay, on vous a enlevé la gloire de 
prendre Bac-Ninh et peut-être de terminer à cette 
époque l'affaire du Tonquin. Vainqueur de nouveau à la 
rivière Min, on vous envoie au blocus de Formose et à 
ce point de Kelung, le plus détestable de l'île pendant 
l'hiver. 

Dans les deux cas, vos amis ont trouvé la même atti- 
tude de votre part : abnégation de votre brillante per- 
sonnalité; obéissance, quelque douloureuse qu'elle 
puisse être et d'autant plus méritoire qu elle est plus 
rare dans notre histoire militaire. 

Honneur à vous, mon cher Courbet. L'histoire vous 
en tiendra compte. 

Ch. Quemar. 
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Le 42 janvier i885. 
Château de Peychaud, par Ambarès (Gironde). 

Mon cher ami et glorieux amiral, 

Vous comprendrez que je ne veux pas laisser partir le 
crémier paquebot do Tannée sans qu'il vous porte tous 
•les vœux que nous faisons, ma fille et moi, pour votre 
santé d*abord et ensuite pour la continuation de vos suc- 
-cès si importants pour notre pays. Vous voyez qu'en 
France votre prestige ne diminue pas; en voici deux 
preuves éclatantes : cette réunion des élèves de TEcole 
polytechnique qui vous vote un buste en bronze, chose 
peut-être inouïe dans nos fastes militaires, et cette cir- 
culaire qui parcourt les départements de la Manche 
pour vous rallier des votes pour remplacer Grévy comme 
président de la République! Hélas! Hélas! La France 
•est trop malheureuse pour avoir une pareille chance. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que l'opinion publi- 
que ne voit que vous pour la sortir du terrible gouffre 
'Chinois où vous ont précipité les Ferry et compagnie 
malgré tous vos si sages avis. 

Voilà cependant un grand événement qui vous 
touche de p^^s. Le général Lewal remplace à la guerre 
le général Campenon, Il arrive, dit on, avec dos idées 
toutes contraires à ce dernier sur la conduite de la 
:gucrre. 

Sur certains poinis, il apeut-être raison; entre autres, 
sur l'abandon de Formose pour se concentrer d'abord 
■sur le Tonquin, puis porter un grand coup au cœur 
-de la Chine. Ceci me semble se rapprocher beaucoup 
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des idées que vous m^exprimiez dans votre lettre du 
24 octobre. 

Mais ce qui m'effraye, c'est de voir le général Lewal 
commencer par enlever au ministre de la marine la 
direction de la guerre. Aurait-il la petitesse d'être jaloux 
de notre gloire et de celle que la marine a acquise sous 
vos ordres? Je le crains malheureusement. 

Peyron aurait du donner sa démission le jour même. 
11 veut s'en aller et prendre pour prétexte la question 
des colonies. C'est une faute. D'ailleurs nous pourrons 
regretter Peyron malgré toutes ses maladresses. Quel 
çera son successeur? J'avoue que je n'ai aucune con- 
fiance ni en Jauréguiberry, ni en Cloué, qui sont ceux 
qui ont le plus de chances. 

J'aurais, je crois, préféré Gougeart, tout goujat qu'il 
soit; mais on le dit perdu. Il a je ne sais quelle maladie. 
Certainement Peyron manque presque toujours d'éner- 
gie, mais il reste fidèle aux traditions du corps. 

Je ne doute pas qu'avec les 30 000 hommes auxquels 
on complète l'armée du Tonquin, on ne se rende maî- 
tre des frontières, mais comment les garder sans un 
nombreux corps d'occupation permanent qui sera 
ruineux ? 

Si vous saviez combien nos finances sont ruinées! Le 
trésor est à bout de ressources pour masquer le déficit 
et surtout pour trouver l'argent nécessaire aux dépenses 
courantes! Que ne vous a-t-on laissé libre! Au lieu de 
cette sotte occupation de Kelung, vous auriez été peut- 
être dicter un traité dans le Petchili et la paix serait 
faite. Mais la direction des opérations va sortir de vos 
mains pour passer entre les mains du nouveau général 



Digitized by 



Google 



«5 6 COURBET EN EXT AÊMS-O RIENT 

en chef! Et alors qu^aurez-vous à faire de digne de vous ? 
Je ne puis vous dire combien tout cela m^exaspère. Ici 
la dégringolade continue ; la nouvelle loi du Sénat va 
empêcher l'amélioration que probablement eût appor- 
tée le scrutin dans les anciennes conditions. Car il est 
certain que tout ce qui est honnête et tient à quelque 
chose est exaspéré, mais avec cette stupidité du suffrage 
universel, nous sommes livrés pieds et poings liés aux 
caprices de la plus inepte multitude et de tout ce qui 
est mauvais, au rebut de la société. 

La misère prend des proportions effrayantes dans 
Paris et dans nos villes de commerce et de fabrique. 
Les paysans, surtout dans nos départements du Nord, 
meurent de faim. Rien n'y fera : aux élections du mois 
de juin vous les verrez voter pour les gredins qui les 
ont ruinés et même volés. S'ils votaient pour des répu- 
blicains honnêtes je leur pardonnerais peut-être, mais 
non : le suffrage universel ne s'adresse qu'à des ineptes 
et des brigands. 

Quelle triste époque ! 

Quand viendrez-vous vous reposer de vos fati- 
gues sous ce bon climat de Peychaud? Car voici bientôt 
deux ans que vous êtes là-bas. Et si vous ne devez pas 
faire un grand coup de force sur un point important de 
la Chine, à quoi bon rester ? 

Adieu, mon cher ami, mille vœux encore pour vous 
et croyez que vous avez ici quelqu'un qui vous aime 
bien et pense sans cesse à vous. 

D'HoRNor. 
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Devant Tam-Sui, le 20 janvier 188a. 

Mon cher amiral, 

_ Je ne veux pas vous cacher Timpression pénible que 
j'ai éprouvée à la lecture de Textrait de la lettre du 
ministre du 4 décembre que vous m'avez communi- 
qué. J'ai la conscience que les appréciations qu'elle 
contient sont aussi légères qu'injustes, mais je respecte 
assez l'autorité pour penser que ce que j'ai de mieux à 
faire dans cette circonstance, c'est de ne rien dire. Ne le 
pensez- vous pas comme moi? (7est à l'ami que je 
m'adresse et à qui je demande un conseil. 

Ce n'est pas du reste le seul motif de me plaindre que 
j'ai depuis quelque temps. 11 résulte des procès-verbaux 
de la commission des crédits du Tonquin que j'aurais 
été chargé de poursuivre des négociations après le 
départ du commandant Fournier de Tien-Tsin. Or rien 
n'est plus inexact. Quand il a quitté Tien-Tsin, le com- 
mandant regardait tout comme terminé. Il me Tavait 
affirmé. J'ai son rapport et en avais rendu compte. Je 
n'avais plus qu'une mission de courtoisie et pas autre 
chose. 

S'il en avait été autrement et si l'on voulait de moi 
autre chose, rien n'eût été plus simple que de m'en- 
voyer des instructions par le télégraphe à Pékin. Du 
reste, il y a bien d'autres inexactitudes de détail dans 
toute cette affaire. Ainsi il est absolument faux que F... 
n'eut pas d'interprète à sa disposition lors de cette 
fameuse entrevue du 17 mai. Je ne sais pourquoi il avait 
envoyé M. Frandin à ma rencontre. Je n'en avais nul 

17 
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besoin, mais nous étions arrivés, lui et moi, au consulat 
trois quarts d'heure au moins avant que F... se mit en 
route pour le Yamen du vice-roi, et je n'avais que faire 
de M. Frandin qui lui a offert ses services, il m'en sou- 
vient, mais dont il a cru pouvoir se passer. C'est fâ- 
cheux, car c'eût été un témoin de la scène des ratures. 
Comme interprète, j*ai de bonnes raisons de penser 
qu'il était loin d'être indispensable. 

Voilà, mon cher amiral, ce que j'ai sur le cœur et ce 
que je tiens à vous dire à vous, mais ce que je ne dirai 
pas à d'autres à moins que ce ne soit votre avis. 

Je vous suis très reconnaissant d'avoir bien voulu 
envoyer le triplicata des propositions et je vous prie de 
m'excuser si je mè suis alarmé trop tôt, puisqu'elles 
sont revenues approuvées entièrement; mais il est à 
regretter qu'on ne s'arrange pas au ministère pour appor- 
ter moins de lenteur aux affaires de ce genre. 

Adieu, mon cher amiral, veuillez agréer l'assurance 
de mes sentiments respectueux et tout dévoués. 

J. Lespès. 



Au commencement de février, Tamiral Courbet put enfin quitter 
Kelung, où il se trouvait immobilisé depuis le !•' octobre. Il 
confia le commandement supérieur du corps expéditionnaire au 
colonel Duchesne, dans lequel il avait toute confiance, et il s*en 
alla pour bloquer la flotte chinoise dans la Rivière Min, ou 
Tattaquer à sa sortie, car il la croyait à cet endroit, d'après les 
rea«eîgnements reçus. 

• A Matsou, il apprit que les croiseurs chinois n'avaient pas paru 
dans la rivière Min. Alors il visita le bassin de Sam-Sah, la baie 
et la rivière de Nam-Quan, le port Bullock et les îles Chusan, 
puis il fit route pour Gutzlafî où il apprit que la flotte chinoise 
avait été vue en rade de Sheipoo. 
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Nous laissons Tamiral raconter les événements qui eurent lieu 
du 7 au 17 février. 



RAPPORT SUR LA CROISIÈRE DE L'ESCADRE 
DU 7 AU 17 FÉVRIER 1883 

SHEIPOO 

Maison, le 17 février 1885. 

Le Vice 'Amiral Commandant en chef l'escadre 

de r Extrême-Orient, 
A M. le Ministre de la Marine et des Colonies. Paris, 

(Cabinet. Mouvements.) 

Monsieur le Ministre, 

J'ai l'honneur de vous rendre compte de la croisière 
que je viens d'effectuer sur les côtes de Chine avec le 
Batjard et plusieurs bâtiments de Tescadre de l'Extrême- 
Orient. 

Les Chinois avaient réuni dans le Yang-tsé-Kiang 
une escadre composée de cinq bâtiments : les deux croi- 
seurs en acier Nan-Tchen et Nan-Choui construits à Kiel, 
le croiseur Kai-Tsi, construit sur le même modèle à 
Fou-Tchéou,le Yu-Ytieny frégate de 3.400 tonneaux et la 
corvette Tcheng-King de 1.300 tonneaux {ijfeDiipleix), 

Ces bâtiments se décidèrent à prendre la mer dans les 
derniers jours de janvier. J'en fus informé par un télé- 
gramme de M. Patenôtre en date du 26. Le bruit cou- 
rait à Shanghaï qu'ils allaient tenter une attaque contre 
Formose; d'après d'autres renseignements ils étaient 
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allés à Fou-Tchéou, compléter leur armement. C'est 
pourquoi je me rendis tout d*abord à Hatsou, afin de 
prendre des informations plus précises, et, suivant le 
cas^ bloquer cette flotte dans la rivière Min, ou l'atta- 
quer à sa sortie. 

Je partis do Kelung le 5 février à 4 heures du soir, 
avec VÉclaireur, la Saône et V Aspic. J'avais donné ren- 
dez-vous à Matsou pour le lendemain 6 février, à la 
Triomphante, au Nielly et au Duguay-Trouin, précé- 
demment détachés au blocus. 

Arrivé au mouillage à H heures du matin, par une 
brume intense, j'y trouvais la Triomphante et le Nielly^ 
mouillés depuis la veille. Le Duguay-Trouin parut à 
son tour vers 2 heures 1/2; il avait touché le matin 
sur l'Ile la plus Est des White-Dogs; j'ai l'honneur 
de vous rendre compte de cet échouage par une lettre 
spéciale. 

Les premiers renseignements, assez ambigus, que je 
pus obtenir, semblèrent indiquer que les croiseurs chi- 
nois n'étaient pas dans la rivière Min. J'acquis, le soir 
même, la certitude qu'ils n'y étaient jamais venus. J'ap- 
pris en même temps qu'on les avait vus plusieurs jours 
auparavant dans l'archipel des Chusan, au mouillage de 
Ketow, au sud de Tinghaï ; mais il était probable qu'ils 
avaient quitté depuis ce mouillage pour l'un des nom- 
breux ports de la côte Est de Chine. 

Je partis le 7 à midi avec tous les bâtiments, dans le 
but de remonter la côte et de visiter ces ports. Je mouil- 
lais à 5 heures du soir à Sam-Sah ; VEclaireur^ envoyé 
en avant, explora le bassin de Sam-Sah et me rallia au 
mouillage vers 7 heures. L'Escadre appareillait le 8 au 
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matin et continuait sa route, le Nielly chassant en 
avant à son tour; elle mouillait vers 4 heures devant la 
baie de Nam-Quaîi. Le Nielly, après avoir exploré 
la rivière de Nam-Quan, revint au mouillage le soir; la 
flotte chinoise n'était pas plus là qu'à Sam-Sah. 

Appareillage le 9 au petit jour» VÉclaireur explore le 
port BuUock et reprend son poste avant la nuit. 

J'aurais continué cette visite minutieuse de la côte si 
l'approvisionnement en charbon de plusieurs bâtiments 
n'eût été déjà fort entamé au début de la croisière. 
C'était le cas de la Triomphante, du Nielly et du Duguay- 
Trouin, afl^ectés au service du blocus depuis plusieurs 
jours quand je leur donnai rendez-vous à Matsou. Aussi 
l'escadre poursuivit-elle directement sa route vers les 
îles Cliusan. Dans la journée du 11 je visitai les diffé- 
rents mouillages de l'archipel; notre passage fut 
annoncé par des signaux sur plusieurs collines aux 
environs de Tinghaï. Le soir, il me fallut renvoyer le 
Duguay-Trouin^ car il lui restait juste de quoi gagner 
sûrement un port de ravitaillement et je fis route pour 
Gutzlaff avec le reste de l'escadre, afin de me mettre en 
communication avec M. Patenôtre et avec vous. 

J'appris à Gutzlaff que la flotte chinoise avait été vue, 
le 14, sur la rade de Sheipoo; je reçus en même temps 
votre télégramme du 4 février, communiqué de Hong- 
Kong. J'appareillai de façon à me trouver devant Port- 
Sheipoo le 13 au point du jour. La nuit était très obs- 
cure. Dès l'aube, nous étions à petite distance de l'île 
Monlagu, l'escadre ayant tous ses feux allumés et étant 
en branle-bas de combat. 

VÉclaireur et V Aspic, envoyés en avant, signalèrent 
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bientôt cinq bâtiments en vue. Je mis le cap dessus. La 
flotte chinoise, prévenue, sans doute, par un bâtiment 
de grand'garde, prit chasse immédiatement. Nous en 
étions à 5 milles environ. 

Après avoir doublé par le Nord les îlots Méduse, 
Twins, Sanehesan, les. 3 croiseurs Nan- Tcheriy Nan- 
Chotû et Kai'Tsi mirent le cap au Sud, semblèrent un 
moment diminuer de vitesse et rectifier leur ligne. Je 
crus un instant qu'ils avaient Tintention d'accepter le 
combat. Cette illusion fut de courte durée. Bientôt nous 
les vîmes filer à toute vitesse vers le Sud. La frégate 
avait pris immédiatement la route du port Sheipoo. Le 
Tchen-King, après avoir hésité un instant, l'avait 
suivie. 

Je laissai à la Triomphante^ iti Saône et V Aspic le soin 
dé surveiller ces deux bâtiments, et je poursuivis les 
croiseurs avec le Bayard, le Nielly et VEclaireur. Bien- 
tôt nous fûmes manifestement primés de vitesse; la 
flotte chinoise était à l'horizon lorsque, pour comble de 
disgrâce, une brume assez épaisse nous la cacha tout à 
fait. A 8 h. 50 on la perdait de vue. A 9 h. 40, la brume 
étant de plus en plus épaisse, j'abandonnai la chasse et 
je retournai aux abords du port Sheipoo pour m'assurer 
au moins de la frégate et de la corvette. J'envoyai aussi- 
tôt VEclaireur et le Nielly au mouillage à l'est de Tung- 
Moan, tandis que le Bayard mouillait sur la rade de 
Sheipoo. Les passes de TEst étaient ainsi bien gardées» 
De leur côté la Triomphante et \di Saône gardaient celles 
du Sud, pendant que V Aspic y faisait une reconnaissance. 
Aussitôt mouillé, j'envoyai M.Ravel, en canota vapeur,, 
jusqu'à l'extrémité de la passe comprise entre Tile Sin 
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et Tîle Nywe-Tew pour voir où la frégate et la corvette 
chinoises étaient mouillées. 

La carte n'* 2197 étant absolu ment insuffisante, avant 
de risquer nos bâtiments dans les passes qui conduisent 
au port Sheipoo, je jugeai nécessaire de les recon- 
naître. L'Aspic et VEclaireur furent chargés de ce soin. 
Mais, en attendant le résultat de leurs investigations, 
je voulus essayer d'une attaque par les 2 canots porte- 
torpilles du Bayard. Le temps ayant été trop mauvais 
pendant la nuit du 13 au 14, l'attaque fut remise à la 
nuit suivante. Le premier jour de Tan chinois tombant 
juste le 13, j'espérais que les fêtes qui le précèdent ren- 
draient la vigilance moindre et la surprise plus facile. 

Nos canots quittèrent donc le bord vers minuit avec 
mission d'attaquer la frégate. L'un d'eux était com- 
mandé par M. le capitaine de frégate Gourdon, com- 
mandant l'expédition, le second par M. le lieutenant de 
vaisseau Duboc; M. le lieutenant de vaisseau Ravel, 
qui avait reconnu la position des bâtiments chinois et 
étudié le chenal, leur servit de pilote. Il devait aussi se 
tenir à portée de les secourir et leur indiquer un point 
de ralliement, une fois l'opération terminée. M. Muller, 
pilote du Yang-tsé-Kiang, qui est au service de la 
France depuis le mois de juillet dernier, l'accompagnait. 

En raison des difficultés de navigation et de l'insuffi- 
sance de vitesse de nos canots à vapeur, l'expédition 
n'arriva point aux environs du mouillage des bâtiments 
chinois avant 3 heures 1/2 du matin. Guidés par 
M. Ravel, nos canots porte-torpilles aperçurent la fré- 
gate à 700 ou 800 mètres. Ils se dirigèrent alors sur elle, 
avec toute la vitesse possible sans faire trop de bruit. Le 
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canot que montait le commandant Gourdon marchant 
mieux que Tautre, ils se perdirent un instant de vue. 

On faisait bonne garde à bord des bâtiments ennemis 
et à terre. Il y avait des hommes aux pièces, aux mitrail- 
leuses Nordenfeldt, des tirailleurs sur le pont et dans 
les hunes. Découverts avant d'arriver, nos canots furent 
accueillis par un feu nourri de la frégate, appuyé par 
celui de la terre. Ils se lancèrent à toute vitesse. Le 
commandant Gourdon aborda le premier, droit par 
Tarrière. La torpille fit explosion. Mais l'embarcation 
ne put se dérober immédiatement, la hampe restant 
engagée ; il fallut dévisser son chariot et la filer. Dans 
cette position critique un homme fut tué par une balle 
partie de terre. 

Ce canot se dégageait en faisant machine en arrière 
lorsque l'embarcation de M. Duboc passa près de lui à 
toute vitesse et aborda la frégate par la hanche de tri- 
bord. La torpille éclata, La machine avait été renversée 
avant le choc, le canot se dégagea immédiatement et les 
deux embarcations s'éloignèrent, poursuivies par le feu 
delà mousqueterie et des mitrailleuses de l'ennemi. 

Emportés par le courant, ces deux canots dépassèrent 
l'endroit oîi les attendait M. Ravel et ne virent pas le 
fanal de ralliement. Les deux groupes d'embarcations se 
cherchèrent jusqu'au jour et durent à ce moment songer 
à se retirer. M. Kavel revint à bord du Boyard^ après 
avoir pu constater, grâce aux premières lueurs de l'aube, 
que la corvette au moins était coulée et inclinée sur le 
flanc, que la frégate paraissait être droite comme si elle 
eût été intacte. On constata plus tard, aux environs de 
la basse mer, que les deux bâtiments chinois étaient 
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coulés, la frégate droite et noyée jusqu'à mi-bas mâts, 
la corvette inclinée sur le flanc et noyée jusqu'au-dessus 
des bastingages. Il paraît probable que la corvette a été 
coulée par les boulets que les batteries déterre, et la fré- 
gate elle-même ont tirés sur nos embarcations. 

M. Ravel ne rapportait aucune nouvelle des canots 
porte-torpilles. 

MM. Gourdon et Duboc,de leur côté, quittaient larade^ 
mais drossés par le courant, prenaient l'une des passes 
Sud et à dix Jieures du matin arrivaient près de la 
Saône, chargée de la surveillance de cette passe. Ce 
transport-aviso les prit à la remorque ; à 1 heure, ils 
étaient en vue du Bayard et à 5 heures du soir rentraient 
à bord. Ils avaient reçu une quinzaine de balles de fusil 
ou de mitrailleuse; le fusilier Arnaud avait été tué. 

La frégate le Yu-Yuen était un superbe navire de 
3.400 tonneaux, conslruit à Shanghaï sur les plans 
d'ingénieurs américains, il y a une douzaine d'années. 
Elle était armée de 23 canons se chargeant par la 
culasse, dont 20 en batterie et 3 sur les gaillards, et de 
mitrailleuses Nordenfeldt. Le Tcheng-King, un des der- 
niers bâtiments construits à Fou-Tchéou, était armé de 
7 canons. 

Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le télégraphier, le 
succès de l'attaque est dû à l'intrépidité dont ont fait 
preuve M. le capitaine de frégate Gourdon, chef de 
l'expédition, qui commandait l'un des canots, M. le lieu- 
tenant de vaisseau Duboc, qui commandait l'autre canot, 
et au sang-froid avec lequel M, le lieutenant de vaisseau 
Ravel les a pilotés jusqu'à petite distance des bâtiments 
ennemis, c'est-à-dire à environ 6 milles du mouillage du 
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Bayardj suivant une passe dont les berges sont vaseuses 
et où les courants sont violents. Je ne saurais faire un 
trop grand éloge de ces officiers. Ils ont été, du reste, 
aussi largement secondés que possible par les sous-offi- 
ciers, quartiers-maîtres et marins, torpilleurs, mécani- 
ciens ou autres, qui armaient les embarcations. Avec 
des officiers et des hommes de cette trempe on peut 
entreprendre tout ce qui est humainement praticable. 

Permettez-moi, monsieur le Ministre, d*appeler toute 
votre bienveillance sur les propositions que j'ai faites en 
faveur de ce personnel d'élite. Jamais récompenses 
n'auront été méritées avec plus d'éclat. 

Après avoir rallié nos bâtiments, j'ai quitté la rade de 
Sheipoo le 16 à i heure du soir. A 5 heures, laissant la 
Triomphante, le Niellyei la Saône se diriger sur Kéluug 
où ils compléteront leurs vivres et leur combustible, j'ai 
continué ma route pour Maison avec le Bayardj VEcIai- 
reureir Aspic. 
Je suis, etc. 

Ce rapport, adressé par ramiralau ministre de la marine, men- 
tionne l'admirable conduite du capitaine de frégate Gourdon et 
des lieutenants de vaisseau Duboc et Revel. Le rapport que le 
capitaine Gourdon, chef de l'expédition, adressa à Tamiral est 
d'une émolionnante simplicité, d'une concision pleine de gran- 
deur. En voici la partie relative aux instructions données pour 
l'attaque, à la période de découverte, et à l'attaque. 

Avant de franchir la dernière étape on renouvelle 
dans chaque canot les recommandations aux mécani- 
ciens et aux torpilleurs : 

1" A partir du moment oîi Ton apercevra la frégate,' 
défense absolue d'ouvrir le foyer ou le cendrier, pour 
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ne pas produira des lueurs inquiétantes sur la peinture 
blanche de l'intérieur des canots, qu'il faut remplacer 
par de la peinture noire. 

2** Défense d'alimenter, à cause du bruit des clapets do 
la pompe d'alimentation. 

3^ Extinction du fanal de tube de niveau qui éclairo 
en même temps le manomètre. 

4*» On ira d'abord à petite vitesse, pour s'approcher de 
la frégate. Les chances d'être eii tendu sont ainsi dimi- 
nuées. 

S* Quand l'ordre en sera donné, mettre la machine h 
toute puissance, fermer le capot de la cheminée et s'ap- 
prêter à pousser l'espar. 

6° On ne stoppera pas pour faire machine en arrière^ 
on renversera un peu avant le choc, sans passer par le 
stop, afin de ne point être arrêté par le point mort, 

V Les torpilleurs désignés dans chaque canot sont 
parés à mettre les fils en placé ; le fil de sonnerie ne sera 
mis à. la bonne choc qu'une fois la hampe rendue à Bloc^ 

8** Défense absolue de pousser sans ordre le bouton (à 
volonté). 

Période de découverte. 

Ces dispositions prises, la flottille se remet en marche,, 
toujours guidée par M. Ravel qui avait vu les bâtiments 
chinois au mouillage dans l'après-midi du 14 février. 

D'après l'impression qui lui était restée, nous avons 
environ un mille à faire dans le Nord-Nord-Est pour, 
atteindre la frégate Yu-Yuen mouillée, selon toute appa- 
rence, par les fonds de 8 à 9 mètres. Quant à la corvetto 
Tcheng-King, elle était accostée au quai Sheï-poo dans- 
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le Dord de la frégate. Il y avait à éviter, sur tribord et 
«ur bâbord, deux grands bancs de vase soudés à la côte 
et découvrant en partie à mer basse. La mer basâe devait 
avoir lieu vers 4 heures et nous nous mettions en marche 
vers 3 h. 1/2. 

Nous avions parcouru un demi-mille quand la vedette 
nous élongea en nous annonçant que probablement la 
frégate avait changé de mouillage. Elle avait disparu. 

Le canot à vapeur n" 2, qui a la meilleure vitesse, pousse 
en avant, et découvre bientôt sur la terre une masse noire 
ayant l'apparence d'un grand bâtiment. 

Il retourne à la vedette et prie M. Ravel d'avertir 
M. Duboc que je vais de l'avant et que la frégate est en 
vue. 

Attaque du canot à vapeur n? 2, 

Je donne l'ordre au patron de venir sur tribord pour 
prendre les trois-mâts de la frégate l'an par l'autre, et 
pour l'attaquer par l'arrière, qu'elle nous présente. 

Je marche à petite vitesse, suivant les conseils de 
l'amiral. 

Des feux me suivent sur la côte, pétards ou fusils, je 
ne saurais le dire» 

Un doute se présente à mon esprit. 

N'est-ce pas une jonque de guerre? Heureusement 
j'aperçois les vergues. 

Les hommes sont attentifs ; pas une parole dans le 
canot; nous approchons. 

Poussez l'espar ! 

C'est fait. La plaque de terre jetée àl'eau, le quartier- 
maître torpilleur Monfort met les fils à la pile. 
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En avant à toute vitesse ! 

Nous sommes à moins de 150 mètres, quelques éclairs 
illuminent la frégate à bâbord et à tribord. De grandes 
flammes horizontales sortent des deux bords : sans doute 
les Nordenfeldt entrent en jeu. Nous sommes sous la 
frégate. 

En arrière ! 

En ce moment, la torpille part. Le canot est soulagé 
de Tavant et la tengue vient heurter violemment le cul 
de poule de la frégate. 

Un homme pousse un cri. Il est blessé mortellement 
par une balle venue de terre qui a traversé la toile. C'est 
le fusilier Arnaud. ^ 

En arrière plus vite île canot ne bouge pas. La vapeur 
s'échappe violemment du tiroir : le robinet graisseur 
s'est cassé et laisse une ouverture à la vapeur. On bou- 
che l'ouverture avec une baïonnette d'abord, puis avec 
un morceau de bois. 

Le canot ne cule pas : la hampe est engagée. 

Le quartier-maître RouUier monte sur la tengue pour 
déborder avec les pieds; un Chinois, par le sabord, veut 
l'en empêcher, il le renvoie dans l'intérieur du navire 
avec un formidable coup de poing. 

Le canot ne cule pas. 

Je fais descendre RouUier et lui ordonne de larguer 
la hampe et de couper le cartahu de manœuvre et la 
retenue. 

Pendant qu'il enlève le boulon qui rattache la hampe 
au chariot, le quartier-maîlre torpilleur Monfort dévisse 
les ridoirs pour donner du mou aux filières. 

Enfin le canot cule. 
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La hampe est dégagée, mais elle tombe à la mer. 

En arrière à toute vitesse ! 

J'aperçois on ce moment le canot à vapeur, n"* 1 qui 
s'avance pour l'attaque. 

Il me semble être à bâbord do la frégate, se détachant 
-en noir dans les feux que vomit le Yti-Yuen, 

. Je stoppe pour lui jeter une chasse et lui lancer un 
bout de remorque s'il en a besoin. 

Je le vois passer sur l'arrière, la frégate s'incline, pro- 
bablement sous l'explosion de la torpille, le canot vient 
«en grand sur tribord. 

Je fais machine en avant et je le rejoins (1). 

L'amiral écrivit alors à ses amis : 

Boyard, le 18 février 1885. 

Mon cher Tiburce, 

Cette fois ce n'est plus de Kelung que je vous écris, 
mais ce n'est pas encore de Pékin. Vous savez que j'ai 
fait une petite excursion avec quelques bâtiments de 
l'escadre; le télégraphe vous a même appris que nos 
torpilleurs ont coulé une superbe frégate et une magni- 
fique corvette. Trois croiseurs qui les accompagnaient 
nous ont échappé à la faveur de la brume, je me plaig à 
<îroire que nous les repincerons. Pour le moment il faut 
«e contenter de deux victimes. En même temps à peu 
près, Brière de l'isle prenait Langson; il ne s'arrêtera 

1. Nous ne donnons pas l'attague du canot no 1, au sujet de laquelle, 
quelques lignes seulement se retrouvent dans les papiers de ramird 
•Courbet. 



Digitized by 



Google 



NOTES ET CORRESPONDANCE 27 1 

pas là, je le présume, et si nous continuons l'un et l'au- 
tre du même pied, J. Ferry finira peut-être par obtenir 
de la Chine une paix boiteuse qui lui servira 
de boniment électoral, mais il faut se garder de croire 
que ce sera durable. Tant que nous n'aurons pas étrillé 
les Chinois de main de maître, ils ne plieront pas. Seuls 
les coups de bâton peuvent courber Téchine du Tsong- 
li-Yamen. Pour la seconde série je serai sans doute un 
peu vieux; il faut savoir borner ses désirs. C'est à l'en- 
trée de la rivière Min que je vous écris ces quelques 
lignes, je me plais à croire qu'elles rattraperont le cour- 
rier français qui quitte Hong-Kong le 24 février. 



Bayardy le 23 février 85. 

Je suis à la veil le de partir pour essayer de pincer les vais- 
seaux chinois qui nous ont échappé àSheipoo,et je serai 
probablement absent au départ du courrier français ; c'est 
pourquoi je prends les devantsparlepéninsulaire. Jen'ai 
du reste à vous apprendreriendebeaucoupplus neuf que 
ce que vous a dit ma lettre de Mat sou. Ici lesopérations de 
terre ont été continuées, pendant toute mon absence, par 
un temps abominable : pluie torrentielle, grand vent, 
rien n'a manqué pour exercer la patience de nos troupes. 
A la première embellie on essaiera d'aller de l'avant, 
mais le succès n'est pas certain. Nous avons devant nous 
des forces cinq fois plus nombreuses que celles que 
nous pouvons mettre en ligne et des ouvrages en terre 
construits sous la direction d'officiers allemands, anglais 
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OU arméniens, qui s'y entendent. Il est vrai que nos 
soldats ont une ardeur et une résistance à la fatigue 
comme au feu, avec lesquelles on ne peut douter de rien. 

Eh bien, mon cher Tiburce, comment va le côté du 
cœur si atteint il y a quelques mois? 

Commençons-nous à nous résigner au sort de tous les 
pères qui ont une fille charmante? Allons, encore quel- 
ques mois et vous aurez les émotions et les joies de la 
grand -paternité : cela achèvera d'essuyer vos larmes. 

Au revoir, mon cher ami. Moins que jamais je sais 

quand, mais il est toujours bon de terminer sa lettre par 

ce mot d'espérance. Portez-vous bien, vous et tutti 

quanti. 

A. Courbet. 

Ainsi que le chef d'état-major général le lui annonçait dans 
une de ses lettres, le ministre envoya à l'escadre de TExtrême- 
Orient un nouvel amiral, le contre-amirjl Rieunier, qui devait 
être plus tard ministre de la marine. 

Avant son départ de Paris, voici la lettre qu'il écrivit à Courbet. 
Elle prouve que les avertissements ne manquaient pas au Gou- 
vernement. 

Paris, le 10 février 1885. 

Mon cher amiral. 

Les essais du Turenne ont été satisfaisants. Il ne reste 
qu'à régler les compas et à embarquer les munitions. 
Vendredi 13, je pars pour Brest, et le 15 ou le 16, au plus 
tard je me mettrai en route pour vous rallier en relâ- 
chant à Obock, Mahé et Saigon où je trouverai vos 
ordres. 
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Nous sommes tous ici sous le coup des difficultés 
qu'on ne nous permet pas de surmonter à cause des fai- 
bles moyens mis à notre disposition, et de tous les côtés 
on regrette et déplore celte parcimonie. 

Samedi, le ministre m'a présenté à M. J. Ferry à une 
réception aux affaires étrangères. Le lendemain, le pré- 
sident du conseil me recevait pour m'entretenir de la 
marche qu'il donnait aux affaires. 

Le ministre de la marine m'avait très sommairement 
mis au courant des projets de M. Ferry, aussi rien ne 
m'a étonné dans sa conversation. 

//, ou on, ne veut à aucun prix d'une expédition vers 
le Nord. Ce serait hors de proportion avec le but à at- 
teindre, qui est restreint et qui doitse borner a l'occupa- 
tion DU ToNQUiN. Quand le fait sera acquis, que nous 
tiendrons fortement les frontières, et que les troupes 
chinoises refoulées, peut-être même poursuivies, sur le 
territoire de l'empire du Milieu, verront qu'elles ne 
peuvent plus rien contre nous, alors le Gouvernement 
pourra offrir à la Chine de traiter sur les bases du traité 
Fournier. On s'abstiendra toutefois de demander une 
indemnité, si petite quelle soit. 

Le beau rôle sera de notre côté; et si la Chine n'ac- 
cepte pas, il faudra alors l'y contraindre. Et le seul 
moyen qui paraît devoir être employé, au dire de 
M. Ferry, c'est iin blocus du Petchili, aux îles Mia- 
Tao, avec des opérations militaires sur les côtes, mais 
sans immobiliser des troupes à terre, comme à Kelung. 

Je n'ai pas caché au président du conseil que, dans 
mon opinion, les Chinois n'accepteraient pas, et qu'il 
serait préférable de se préparer à faire une grande expé- 

18 
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ditioD, le plus tôt possible, dans le Petchili, avec Pékin 
pour objectif, quele blocus sera toutàfait illusoire suruiie 
étendue si considérable de côtes, et qu'à mon avis, ilfal- 
laittenir en outre Tembouchure du canal dans le Yang-Tzé 
vers Chui-Kiang. Que la crue du Yang-Tzé nous permet- 
trait peut-être de jeter la perturbation tout le long de 
ses rives, et que plusieurs opérations étaient nécessaires 
contre les forts. Qu'une force d'environ 4.000 hommes 
était indispensable au commandant en chef de Tescadre 
pour lui permettre de renverser tous les obstacles qu'il 
rencontrerait. 

Quant à une opération sur Port-Arthur, il n'y faut 
pas songer. On ou il n'en veut pas. 

Peut-être pourrait-on; en automne, faire une diversion 
vers Canton pour jeter le trouble sur les lignes d'ap- 
provisionnement chinoises, en prenant du monde au 
Tonquin où l'on se serait mis à l'abri de toute incursion 
des Chinois. 

L'amiral Peyron, que je trouve bien mou, m'a dit 
quand je lui ai rendu compte de mon entrevue : « Nous 
n'avons qu'une petite marine avec laquelle il est impos- 
sible à la fois de subvenir aux besoins de Madagascar 
et de l'Extrême-Orient. Miot me demande des bâtiments, 
l'amiral Courbet me demande cinq grands croiseurs : 
nous n'avons plus de navires, nos arsenaux sont 
vides. > 

Je lui fis remarquer les différences entre les opéra- 
tions de Madagascar et celles, très graves et engageant 
une lourde responsabilité, dans l'Extrême-Orient. Je lui 
citai quelques noms de navires : « Ah ! il les faut pour 
relever la Naïade (je crois). Ce que nous pouvons faire^ 
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ayant envoyé ce que nous avons de meilleur en Chine, 
c'est de Tentretenir; nos navires s'éreintent, nous 
n'avons plus de chaudières, etc. » 
. Mais il ne fallait pas laisser engager ce sot et inepte 
blocus ! A qui. la faute si ce n'est pas à Peyron ! Il ne 
vaut pas la peine d'avoir des ministres techniques, s'ils 
ne savent pas prévoir la conséquence d'actes auxquels 
on les pousse et qu'ils acceptent, en disant ensuite, 
comme il me l'a dit : Ce ?i'est pas moi qui l\ai voulu, 
c'est Jules Ferry. 

Mais devant le pays c'est tout aussi bien Peyron, et 
même plus, que Ferry. 

11 février. — Hier il y à eu réception au ministère de la 
marine et n'ayant pu saisir M. Jules Ferry qui n'y a passé 
que quelquesinstants,j'ai abordé le ministre de la guerre 
et lui ai dit que j'avais été reçu par le ministre des 
affaires étrangères. 

« Ah ! vous connaissez tout maintenant? — Oui, lui 
ai-je dit. Mais je n'ai nullement confiance, comme je l'ai 
exprimé à M. Jules Ferry, dans la solution qu'il préco- 
nise après les Chinois expulsés du Tonquin. » 

Je ne vois pas d'issue à cette guerre. La possession du 
Tonquin par nos troupes et l'action de notre flotte por- 
tant le désarroi sur le littoral chinois ne sont pas suffi- 
santes. La Chine engage beaucoup d'Européens à coups 
cTargent pour en faire des canonniers et des mécaniciens. 

La disproportion devient de plus en plus forte, et à 
notre désavantage, pour arriver à un résultat final. Le 
blocus et le droit de visite que nous allons exercer ne 
peuvent être faits qu'avec ménagements très grands pour 
les neutres, et le but capital de M. Ferry devrait être de 
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rendre les nations neutres, solidaires de notre action, de 
s'entendre même avec Tune d'elles. TAngleterre, qui est 
la plus intéressée, pour Tamener à menacer la Chine si 
elle n'accepte pas nos conditions d'agir contre elle, 
parce que le blocus que nous devons, à mon avis, 
exercer non seulement au Petchili, mais encore et 
surtout au Yang-Tzé au-dessous de Shanghaï, doit être 
rigoureux et porter de grands préjudices au commerce 
européen. 

C'est en faisant accepter par les neutres, comme argu- 
ment contre les Chinois, certaines souffrances de leurs 
intérêts commerciaux que nous devrions nous efforcer 
de faire taire des représentations à la Chine par une ou 
plusieurs puissances, et tâcher d'arriver, pour faire ces- 
ser ces embarras commerciaux, à ameuter les nations 
contre la Chine. Ce n'est pas avec des demir mesures 
que l'on peut arrivera ce résultat. Il faut carrément un 
état de guerre accepté par tous, ne pas s'illusionner sur 
une cessation des hostilités parce que nos offres seront 
plus que modérées et désintéressées. 

Si les Chinois repoussent nos offres, il est certain que 
le ministère sera renversé. Aussi c'est ce qui préoccupe le 
plusleprésidentdu conseil, avecla date des élections qu'il 
voudrait rapprocher, mais qu'on ne lui laissera faire qu'à 
rcchéance,en juillet, je crois. 

Tout cela est bien triste, aussi ai-je répondu au 
ministre de la guerre que les opérations dont on parlait 
sur tel ou tel point do la côte, le bombardement des 
villes, la demande de rançon les précédant, me sem- 
blaient ne devoir amener aucun résultat ; quQ. ce se- 
raient des coups d'épée dans l'eau qui pourront durer 
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longtemps avant d'amener les Chinois à composition. 

La question est, d'après moi, devenue si grave et si 
complexe, que le choix du plénipotentiaire qui serait 
éventuellement désigné pour recevoir ou faire des 
ouvertures, a une grande importance. Je doute que 
P soit l'homme d'une situation pareille. 

Quant à des renforts, je ne crois pas que l'on soit 
pressé d'en envoyer. On fonde des espérances sur telle 
mesure que Ton veut proposer et Ton ne se met pas à 
même de frapper vigoureusement. On tergiverse, se 
jetant à droite, à gauche, sans chercher à obtenir des 
diversions des musulmans du Yun-Naa ou autre moyen. 
On craint d'ébranler l'empire, etc.. 

Comment auront marché les événements d'ici mon 
arrivée auprès de vous? que produira la mesure que 
l'on veut prendre et qui ne pourrait l'être qu'après 
un eflort, rejetant loin de Kelung, les Chinois? Je 
l'ignore. 

Mais pourra-t-on distraire, pendant la saison chaude, 
quelques troupes du Tonquin pour les envoyer en 
Chine? Voilà bien des points d'interrogation. 

Quelle belle chose que le gouvernement de tous par 
tous ! Ne croyez pas que je sois découragé, mais je ne 
peux que vous répéter tout ce qui se dit, et se dit par des 
généraux ou autres personnes, ouvertement. 

J'ai hâte d'être arrivé, mais je tiens à vous amener un 
navire en bon état, disponible pour tout, et je ne le sur- 
mènerai en l'amenant que si on me l'ordonne. Une vitesse 
de 8 nœuds 5 à 9 nœuds 5 me semble convenable, et un 
peu plus si c'est possible. 

Je termine ma longue lettre, mon cher amiral^ en 
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VOUS assurant de mes senlimeuts les plus dévoués et 
bien respectueux. 

RlEÙNÏER, 

contre-amiraL 

P. S. — L*échouage du Duguay-Trouin n'a pas fait 
plaisir au ministre. 

Je n*ai pas caché au président du conseil que si Ton 
ne prenait pas les mesures nécessaires pour finir avec 
la Chine celte année, les difficultés seraient telles Tan 
prochain que Ton pourrait se demander si le pays vou- 
dra engager une pareille lutte, si loin et si coûteuse 11 
faudra alors toujours 15.000 hommes français au 
Tonquin. 

Mais rien n'agit sur lui. 

De son côté, l'amiral Bourgois écrivait à Courbet : 

Paris, le 16 février 1885. 
27, rue Saiut-Dominique. 

Mon cher amiral, \ 

J'ai lu avec un bien vif intérêt votre lettre du 6 jan- 
vier et j*ai pris une grande part à vos ennuis. Je voug 
plaindrais encore davantage, si je pouvais craindre pour 
vous la prolongation d'une situation telle que vous a 
faite à Formose l'insuffisance des moyens mis à votre 
disposition par le Gouvernement; mais le télégraphe 
nous a appris que vous aviez pu enfin prendre le largo 
à la recherche de ces fanfarons de Chinois qui parlaient 
d'aller vous forcer à lever le blocus. 

Il est peut-être levé en effet, mais dans d'autres condi- 
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lions que celles qu'ils imaginaient, et de manière à leur 
faire regretter de s'être exposés à votre rencontre. Si 
elle a lieu, je ne doute pas que vous n'ajoutiez encore 
une brillante page à l'histoire de notre Marine. Mais 
saura-t-on tirer parti de vos succès? Vous avez bien rai* 
son de rejeter sur la diplomatie et la rage de traiter 
dans des conditions impossibles une grande partie de 
lios hésitations et de nos fautes. Je crains que nous n'en 
ayons pas fini avec ces regrettables errements. L'autre 
jour, j'échangeai quelque mots à ce sujet avec l'amiral 
Peyron qui me semblait attendre de la prise de Langson 
le moyen de s'ouvrir des négociations qui nous assure- 
raient le Tonquin moyennant l'abandon de Formose. 
D'indemnité et de garantie il n'en serait plus question. 
. J'espère que le canon de votre escadre vous fournira 
bientôt des bases d'opérations plus avantageuses et plus 
sûres. 

Voici Langson pris. Le général Brière de Tlsle a bien 
mené cette campagne. Reste à savoir si les impériaux se 
tiendront pour bien battus et s'ils ne reviendront pas 
assiéger la place lorsque l'on n'y laissera qu'une garnif 
son. Il semble que le Gouvernement espère qu'après ce^ 
succès et ceux que vous allez obtenir, le Fils du Ciel 
deviendra plus accommodant... Puisse cette espérance 
n'être pas encore une illusion. 

Dans tous les cas, vous devez vous estimer heureux 
maintenant d'avoir les coudées franches et de n'avoir plus 
à craindre de voir vos bâtiments jetés par la tempête sur 
cette côte inhospitalière du nord de Formose. 

17 février. — Le& journaux annoncent votre attaque 
des navires réfugiés à Ning-Po.Hla seule inquiétude est 
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que le tirant d'eau de nos plus grands bâtiments ne leur 
permette pas de remonter assez pour atteindre les enne- 
mis. J'espère cependant ne pas fermer ma lettre sans 
pouvoir vous complimenter d^un nouveau succès. Je 
viens de recevoir la visite de Tamiral Meyer qui suit 
comme moi les péripéties de la lutte en Extrême-Orient 
avec un vif intérêt. 

20 février. — Les dernières dépêches nous donnent 
enfin quelques détails sur l'affaire de Sheï-Poo. Vos 
bateaux torpilleurs ont fait merveille. Il y a peu d'exem- 
ples d'un succès aussi complet. J'espère que vous par- 
viendrez à joindre les croiseurs qui vous ont échappé. 

Agréez, mon cher amiral, avec les compliments et les 
souvenirs de tous les miens, la nouvelle assurance de ma 
vivesympathieetdemessentimentsaffectueuxetdévoués. 

BOURGOIS. 

Malgré les succès remportés par Tamiral Courbet, malgré la 
prise de Langson par les troupes du général Brière de Tlsle, la 
paix ne paraissait pas devoir se conclure, bien que les conditions 
du Gouvernement français fussent des plus modérées. L'amiral 
Courbet fut alors autorisé à considérer le riz comme contrebande 
de guerre, ce qui lui permettait de s'emparer des jonques et 
barques chargées de riz à destination de Pékin. 

Le chef d'état-major général lui écrivait à cette époque : 

MINISTÈRE DE LA MARINE Paris, le 21 février 1885. 

ET DES COLONIES 

CABINET 

DU MINISTRE 

Mon cher Courbet, 
Vous devez avoir été satisfait de la dépêche qui vous 
a été adressée hier et qui, en résumé, vous [donne carte 
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blanche. C'est la première qui vous soit envoyée à peu 
près comine je le désirais. Vous allez avoir une opéra- 
tion désagréable à effectuer et qui produira un mauvais 
effet, l'évacuation de Formose; mais du moment qu'on 
ne veut pas y mettre le monde nécessaire, mieux vaut 
arracher cette épine qui nous gène depuis si longtemps. 

Nos affaires ne marchent pas trop mal pour le 
moment. Brière a eu des succès sérieux, et la prise de 
Langson produira peut-être un certain effet sur la 
Chine. Il est pressé, il est vrai, du côté de Tuyen-Quan et 
il a dû s'y porter dare dare avec une de ses brigades, 
mais je présume qu'il viendra à bout de la besogne de 
ce côté-là comme au Nord. Quant à vous, votre affaire 
de Sheipoo a produit une vive impression ici et peut- 
être en sera-t-il de même pour la Chine . Y a-t-il de 
quoi dans tout cela l'amener à accepter les conditions- 
que nous devons, dit-on, lui proposer et qui sont fort 
modérées! On peut en douter, aussi prenons-nous no& 
dispositions en prévision d'une prolongation des hosti- 
lités pendant un certain temps. 

Ma dernière dépêche vous a fait connaître la compo- 
sition que le ministre comptait maintenir à votre esca- 
dre. Nous ferons notre possible pour obtenir ce résultat. 
Si nous y parvenons, soyez sûr que ce ne sera pas sans 
peine. Nous sommes épuisés en matériel et encore plus 
en personnel. 

On fait lâchasse aux lieutenants de vaisseau pour suf- 
fire aux nécessités. Enfin nous ferons notre possible 
pour maintenir vos forces au chiffre prévu, tout en rem^ 
plaçant les navires en mauvais état. Saigon a été outillé 
et approvisionné pour suffire à vos besoins et répara- 



Digitized by 



Goo^z 



«8 2 COURBET EN EXTRÊME-ORIENT 

tions autant que possible, mais vous serez forcé de ren- 
voyer en France une partie des bâtiments à réparer, car 
Saigon ne pourra suffire à tout. Peut-être arriverons- 
nous avec de l'activité et de la prévoyance à entretenir 
votre escadre. Nous recevons à l'instant votre télé- 
gramme du i9 février de Kelung qui fait part de la 
présence du choléra dans le corps de Formose. Rien 
n'aura manqué à vos épreuves. Cette malheureuse. occu- 
pation, à laquelle vous étiez si opposé et nous aussi, 
soyez-en sûr, aura eu tous les malheurs. Vous signalez 
une légère amélioration dans les derniers jours. Dieu 
veuille qu'elle continue et que vous soyez bientôt débar- 
rassé de ce vilain hôte I 

Dans plusieurs communications, nous vous avons 
parlé des Pescadores ; ne pensez-vous pas que ce serait 
un bon point à occuper, non seulement pour les opéra- 
tion actuelles, mais encore dans le but de le garder à la 
paix? 11 ne faut pas se dissimuler que nous nous som- 
mes aliéné la Chine pour longtemps et que longtemps 
nous aurons à craindre pour notre établissement au 
Tonkin ; il nous faut donc être en mesure d'agir, et notre 
moyen d'action le plus prompt et le plus efficace sera 
toujours nos forces navales; à ce point de vue, la pos- 
session de un ou ou plusieurs points sur les côtes de 
Chine, facilesà défendre, accessibles par mer se uleimeht, 
possédant un bon port, nous serait fort utile. Les Pes- 
-cadores, les Miau-tan mé paraissent remplir ces condi- 
tions: peut-être y en a-t-il de meilleurs. Voyez ce que 
les Anglais ont fait du rocher de Hong-Kong qui avait, 
il est vrai, une situation exceptionnelle. Ils profiteront 
certainement de leur première brouille avec la Chine 
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pour s'emparer des Chusan sur lesquelles ils ont depuis 
longtemps des visées. Nous aurions peut-être pu passer 
outre à leur traité de 1862 par lequel ils garantissaient 
ces îles contre toute prise de possession étrangère. On 
n'a pas osé. Cette position. à l'entrée du Yan-tsé était 
cependant bien tentante. 

Vous me dites dans votre lettre du 5 janvier que vous 
commencez à avoir grand besoin de repos. Je le com- 
prends et du reste, mon cher ami, on ne peut guère pré- 
voir malheureusement pour vous le moment où nos 
affaires seront arrangées. 

Le moment serait bien choisi actuellement pour ouvrir 
des pourparlers avec la Chine. On dit bien qu'il y en a 
d'engagés sous main, mais j'en doute fort. Ferry est 
entêté comme une mule. Il est capable de maintenir la 
demande d'indemnité, quoi qu'il en ait dit. Auquel cas on 
peut s'attendre que la Chine refusera. D'un côté, pré- 
tention inadmissible de Ferry, de l'autre volonté bien 
arrêtée du gouvernement, et on peut dire du pays, de ne 
pas fairedegrande expédition sur Pékin. Voilà le résumé 
de la situation qui ne promet pas de solution d'ici long- 
temps. Les Chinois contractent à Londres un emprunt 
de 36 millions; on croyait qu'il ne serait pas couvert : 
avant même l'ouverture de la souscription, la moitié 
était placée. C'est aujourd'hui que l'ouverture a lieu. 
Ils auront certainement plus d'argent qu'ils n'en de- 
mandent. 

Comme vous l'avez vu, c'est par flottes que circulent 
les navires chargés de munitions. J'espère que vous 
pourrez en saisir quelques-uns. Nous avons limité le 
droit de visite aux mers de Chine, je demande à l'exercer 
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non pas dans tout le monde, mais dans TOcéan Indien 
et la mer Rouge; peut-être Tobtiendrons-nous. 

Je vous souhaite bonne chance, mon cher Courbet. 
Tâchez surtout de conserver votre santé au milieu de 
tous vos travaux et épreuves. Gardez-vous, et pourvous, 
et pour le pays. Vous ne pouvez vous imaginer la popu- 
larité dont vous jouissez. 

Votre bien dévoué, 

Marcq Saint-Hilaire. 

J'oubliais de féliciter Gourdon. Nous aurons de la 
peine à faire passer le riz pour contrebande et je ne sais 
si nous pourrons maintenir notre décision, qui n'est, du 
reste, pas très catholique. Les réclamations pleuvent. 

En dehors de cette lettre presque officielle, puisqu'elle venait 
du chef d'état-major général de la marine, l'amiral Courbet en 
reçut d'autres des amiraux de Jonquières et Charmois. H est inté- 
ressant de les citer. 

Paris, ce 26 février 1885. 

Mon cher amiral. 

Toute la Marine a appris avec fierté votre nouveau 
fait d'armes de Sheipoo , il y a trouvé des appréciateurs 
compétents de Théroïque conduite des officiers et des 
marins qui sont allés torpiller les navires chinois. Mal- 
heureusement les ineptes, qui forment la grosse part du 
public, n'en ont pas compris tout le mérite, et les jour- 
nalistes, qui font Topinion presque à eux seuls, n'ont, 
pour la plupart, pas rectifié ce faux jugement. Le Temps 
est de ceux qui en ont parlé comme il fallait. Quant à 
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plusieurs autres, ils m'ont fourni l'occasion de m'ex- 
primer avec vivacité, dans certains salons, au sujetde 
l'indifférence en matière de patriotisme et de fierté mi- 
litaire, qui paraît envahir de plus en plus notre société 
bourgeoise, égoïste et sensuelle, qui aurait bien besoin 
de recevoir quelques vigoureuses étrivières. 

Nous attendons avec impatience les détails de votre 
expédition. On m'a dit que vous aviez rencontré l'es- 
cadre chinoise à la mer, qu'en vous voyant elle avait 
rebroussé chemin, que ses deux principaux et meilleurs 
navires avaient fui jusque dans le Nord et qu'enfin, au 
moment où le torpillage avait eu lieu, les trois canon- 
nières restant avaient profité de l'obscurité pour filer 
à leur tour par l'une des passes que vos bâtiments 
n'avaient pu garder. J'ai regretté que l'un de ceux-là 
ne soit pas allé offrir le combat à V Aspic qui les atten- 
dait à l'une des portes. 

Tout ce récit est-il exact? Nous ne tarderons plus 
beaucoup à le savoir. J'ai été informé, en outre, qu'à la 
suite de cette croisière, vous aviez envoyé V Aspic à 
Saigon pour y remettre en état ses chaudières dont le 
service n'était plus assuré, mais j'espère bien qu'il ral- 
liera votre pavillon dès qu'il pourra, et que vous lui four- 
nirez quelque nouvelle occasion de prouver son ardeur 
pour le service public, et son dévouement pour votre 
personne. 

On paraît s'être décidé à vous laisser carte blanche 
pour les opérations à effectuer sur le littoral chinois, 
et à user de tous les droits de belligérants. Cela facili- 
tera votre action dans les parages dont je parle. Quant 
à Formose même, qui vous est un boulet au pied, je 
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ne sais pas quelle mesure on compte prendre pour s'en 
dépêtrer. Évidemment onne le dit pas à l'avance et l'on 
fera d'autant plus sagement de garder le secret que 
la chose est moins facile. 

Les officiers du Japon, que commandait le comman- 
dant Chauvin, sont parveuus, avec des instruments et 
des méthodes très simples, à rendre le tir des Whitehead 
cer/am jusqu'à 400 mètres, contre des navires fixes ou en 
mouvement, quelles que soient la vitesse et la direction 
de ceux-ci et de celui qui les lance, et même lorsqu'on 
les lance d'une hauteur de 3 mètres au-dessus de l'eau. 
C'est un progrès capital, et absolument constaté par plus 
de 1.600 tirs faits dans toutes les circonstances possi- 
bles. Je suppose qu'on vous aura envoyé le manuel très 
bref y relatif. 

- Ma femme et ma belle-fille (qui est auprès de nous) 
me chargent de les rappeler à votre bon souvenir et de 
vous renouveler tous leurs souhaits, notamment pour 
votre santé si précieuse au pays et qui est soumise à 
tant d'épreuves morales, plus encore que physiques. 
Quanta moi, mon cher amiral, Je vous serre bien cor- 
dialement la main en vous redisant toute mon admira- 
tive sympathie. 

E. DE JONQUIÈRES. 

Saint-Eugène, le 5 mars 1885. 

Cher ami, 

Nous venons d'apprendre le succès que vous avez 
obtenu en coulant deux navires chinois. Figurez-vous 
que j'avais presque prévu la chose. Quand j'ai su par les 



Digitized by 



Google 



NOTES ET CORRESPONDANCE 28 7 

journaux que vous vous mettiez à la recherche de Tes- 
cadre chinoise, j'ai écrit à Galiber : Courbet ne rencon- 
trera pas les bâtiments ennemis ; ils se réfugieront dans 
quelques bras de rivière, défendus par des obstacles 
naturels et sans doute artificiels, inaccessibles aux 
navires français ; il n'y aura alors qu'à tenter un coup à 
Taméricaine, enlever Tennemi à Tabordage avec des em- 
barcations ou le mettre par le fond à Taide de torpilles. 
Dans ces expéditions, si on ne réussit pas, les pertes sont 
peu graves, sauf en hommes, chose fâcheuse, mais qu'il 
faut savoir risquer en temps de guerre. Si on réussit, 
l'impression produite est considérable. Nous ne sommes 
pas coutumiers en France de ces entreprises hardies. 
J'ajoutais que si elles avaient peu de chances de réussite 
contre des Européens, elles pourraient être couronnées 
de succès contre des Chinois qui ne doivent pas se garder 
avec autant de soin, et j'ajoutais que je vous savais 
homme à tenter l'opération. 

Je ne me suis guère trompé. Vous avez admirable- 
ment manœuvré. Si peu de valeur qu'ils aient, je vous 
envoie mes compliments, ainsi qu'à Gourdon qui a si bien 
exécuté vos ordres. J'ignore comment les gens de terre 
apprécieront ce coup hardi : ils sont peu connaisseurs; 
du reste, je suppose que leur opinion vous importe peu. 
Mais dans le monde maritime, il en sera autrement. Les 
marins étrangers se diront évidemment : diable ! les 
Français ne manquent pas d'audace. C'est à vous que 
revient tout l'honneur qui rejaillit sur notre Marine. 
J'avoue que je ne croyais pas les Chinois si..... Chinois 
que cela. Se supposaient-ils donc hors de portée de vos 
attaques ? Quels conseils peuvent leur donner les Euro- 
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péens dont on dit qu'ils s'entourent? Car enfin, ils ne 
doivent pas ignorer les moyens de destruction, autre- 
ment perfectionnés que les brûlots d'autrefois dont on 

dispose Voilà Tennemi chassé du Tonkin, cela lui 

fera-t il mettre les pouces? Je le désire, mais j'en doute 
et avec mon pessimisme habituel, je ne vois pas encore 
la fin de cette aventure, quoique, d'après certains jour- 
naux, des bruits de paix circulent. 

On en a tant parlé depuis dix-huit mois que je reste 
incrédule. Tôt ou tard il faudra cependant que la lutte 
cesse. Il y a une fin à tout en ce monde. Des bruits 
d'évacuation de Formose ont couru ces jours derniers; 
je ne sais s'ils sont fondés. Nous n'aurions jamais dû 
mettre le pied dans cette maudite île. Nous retirer 
maintenant est peut-être une mesure sage, elle aurait 
néanmoins l'inconvénient énorme de ressembler à une 
reculade aux yeux des Chinois. Je ne puis comprendre 
cette rage que Ton a en France de vouloir diriger les 
opérations à 2.000 lieues de distance, c'est réellement 
absurde. Envoyez sur les lieux des chefs qui aient votre 
confiance et laissez-leur carte blanche ! Si on avait suivi 
vos conseils, nous n'en serions certainement pas où 
nous en sommes. 

Les Anglais, plus pratiques que nous, l'ont bien com- 
pris: le général Wolseley est libre de ses actions en 
Egypte. Vous savez sans doute que nos voisins ont là 
un véritable Tonquin sur les bras, un Tonquin peut-être 
plus embarrassant que le nôtre, à cause du climat et du 
courage fanatique des Arabes. La mort du pauvre Gor- 
don, après avoir été longtemps démentie, paraît aujour- 
d'hui certaine. Il a été tué à la prise de Khartoum par 
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leMadhi. Les Anglais ont remporté des victoires com- 
plètement stériles et sont obligés de battre en retraite 
au milieu de difficultés inouïes. La réputation du géné- 
ral Wolseley qui, je crois, est cependant un militaire de 
mérite, va se ressentir de cet échec. Sans pousser les 
<îhoses aussi loin que les Carthaginois, nous leur res- 
semblons un peu : il ne faut pas qu'un chef soit malheu- 
reux. Le bruit s'était répandu ici que la prise de Khar- 
toum avait eu de Fécho parmi les tribus arabes de 
TAlgérie et réveillé leur fanatisme. Il n'en est rien, heu- 
reusement. Je dis heureusement, parce que, malgré 
renvoi de trois bataillons de chasseurs à pieds d'un 
effectif très faible, lé 19° corps d'armée est diablement 
-réduit. Quoique cela soit peu charitable, je ne suis pas 
autrement désolé de ce qui arrive aux Anglais : ils ne 
nous portent pas tellement dans leur cœur que nous 
soyons obligés de leur souhaiter succès et prospérité. 

Votre santé résiste-t-elle toujours aux fatigues et aux 
préoccupations? Je le désire vivement... Je vous 
demande pardon de vous écrire une lettre aussi 'Courte, 
Figurez- vous qu'il m'a fallu plus de quatre heures 
pour la terminer. Je suis pris depuis quelque temps d'un 
tremblement nerveux à la main droite, dont j'ignore la 
€ause, et qui, sans être douloureux, est horriblement 
gênant. 

Je vou^ souhaite tous les succès possibles .et vous 
embrasse du meilleur de mon cœur... De Rieux, le 
colonel Sanglier me chargent toujours pour vous de 
leurs amicaux et respectueux souvenirs. 

Charmois. 



19 
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Le 28 février, à 8 heures du malin, l'amiral passait près dé 
la rade de Sheipoo et s'engageait dans les îles Chusan afin de 
gagner le mouillage de Ghin-Haï où il pensait que les croiseurs 
"chinois s'étaient réfugiés. Le soir il mouillait à l'embouchure de 
la rivière de Ning-Po. Le lendemain, en se rapprochant de la 
passe, il aperçut trois grands croiseurs et deux ou trois avisos 
ou canonnières. Il établit une croisière pour empêcher leur sortie 
ou pour les attaquer s'ils s'aventuraient en pleine mer, mais le 
-lendemain ils remontaient le cours de la rivière afinuie se mettre 
hors d'atteinte. 

L'amiral, peu satisfait de cette fuite, écrivit le 4 mars : 



Bayard, le 4 mars 1885. 

Mon cher Tiburce, 

Le 43 février, après que la brume nous les eut déro- 
bés, les croiseurs chinois sont venus se réfugier dans la 
rivière Ming-Po. C'est pourquoi vous me retrouvez 
aujourd'hui devant l'embouchure avec le Bayard et 
quelques bâtiments de l'escadre. Je n'ai cependant ni 
Tespéianco de prendre ces bâtiments, car la rivière est 
.barrée- et ils ne sont pas du môme côté du barrage que- 
moi, ni la perspective de les attaquer car ils sont trop 
loin de tout endroit d'où je pourrais le faire. 

D'ailleurs les résultats probables ne compenseraient 
pas les sacrifices possibles, car nous aurions affaire en 
même temps à des batteries de côte casematées et bien 
armées. Je me contenterai de les empêcher de $or tir afin 
de tranquilliser les Français trop nerveux sur le sort des 
paquebots qui portent nos troupes au Tonquin. 

Si en même temps nous pouvons intercepter une 
partie du riz destiné à Pékin, et faire quelques opéra- 
tions heureuses sur la côte, nous aurons donné à 
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M. Jules Ferry le moyen de commettre quelques fautes 
de plus sans empirer nos affaires. Quant à la solution 
définitive du différend, à moins que nous ne nous con- 
tentions de trop peu, de beaucoup trop peu, ne l'attendez 
point tant que nous disposerons des moyens actuels, car 
ils sont hors de proportion avec les efforts nécessaires 
pour réduire la Chine à merci. Quoique nous soyons à 
peine par 30*, nous soufflons dans nos doigts. Les santés 
ne s'en trouvent pas plus mal; je fais comme tout le 
monde, je me porte bien ; n'était le poids des années et 
les fatigues emmagasinées depuis deux ans, depuis huit 
mois surtout, je vous dirais que je suis en parfait étaL 



On se souvient qu'en quittant Kelung pour aller à la recherche 
des navires chinois, l'amiral Courbet avait laissé le colonel 
Duchesne à la tête du corps expéditionnaire. Le 3 mars, le colo- 
nel livra autout de Kelung un brillant combat que l'amiral Lespès., 
resté avec les navires stationnaires devant Kelung, annonça ainsi 
à Courbet. C'était à l'époque où le Gouvernement français venait 
de décider la levée du blocus de Kelung, ainsi qu'on l'a vu dans 
la lettre du chef d'état-major général. 

Kelung, le 9 mars 1885. 

Mon cher amiral, 

C'est une grande victoire que le colonel Duchesne a 
remportée ici. Toutes les positions chinoises, celles de la 
Table, du Cirque, do la Dent, elc, ont été emportéesdela 
manière la plus brillante. L'ennemi, très brave, a résisté 
partout^ mais les troupes que nous avons ici sont dvs 
lions et le colonel Duchesne les dirigeait avec une liabi- 
leté qui lui fait le plus grand lionneur. Avec du tels élé- 
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ments, s'ils étaient plus nombreux, nous serions promp- 
tement au cap Sud. Evacuer Kelung après ce qui vient 
de se passer, mon cher amiral, serait plus. qu'une faute, 
plus qu'un désastre, ce serait une trahison! Il faut qu'on 
le sache à Paris. L'abandonner au moment où nous 
sommes sur le point de recueillir les fruits de notre per- 
sévérance serait insensé. . 

Le colonel vient de descendre de la position du Cirque. 
Je vais aller le voir et le féliciter. Je crains qu'il n'ait 
abusé de sa mauvaise jambe et qu'un peu de repos ne 
lui soit nécessaire. Nos pertes sont sensibles. Deux cents 
hommes au moins tués ou blessés .*..... 

Kelung, le 9 mars au soir. 

Je viens de voir le colonel Duchés ne qui est descendu 
cet après-midi des hauteurs qu'il a si glorieusement 
conquises. Il a mieux supporté ces fatigues que je ne 
m'y attendais. Sa jambe est enflée, sans doute, et il a 
besoin de repos, mais en somme, il n'y a rien, de plus 
grave ^ue par le passé. Il m'a dit que s'il s'était attendu 
aux obstacles qu'il a rencontrés, il n'aurait probablement 
pas osé entreprendre ce qu'il a fait, mais qu'avec des 
Iroupes comme celles dont il disposait, tout est possible. 
C'est peut-être vrai, mais ce qui l'est aussi, c'est qu'elles 
ont été admirablement conduites, avec une méthode, 
une précision, une sûreté de coup d'œil qui liii font 
le plus grand honneur. Aujourd'hui, il s'occupe de 
disposer cette nouvelle ligne de défense et il va faire 
rentrer une partie des troupes dans leurs cantonnements 
pour y prendre un peu de repos. 
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Plus je réfléchis, plus je suis navré de ce que vous 
me dîtes de l'évacuation. Je crois que tout le monde ici 
éprouvera, surtout maintenant, la plus pénible stupé- 
faction quand ce sera divulgué. Ce sera plus qu'une 
faute, le mot que j'employais ce matin n'est pas trop, 
fort: ce sera une trahison. Les Chinois auront le droit 
de voir, dans cette mesure, une défaite définitive et ils 
auront raison. Ce sera pour nous un désastre qui, cer- 
tainement, reculera pour longtemps la conclusion de la 
paix. N'est-il pas étrange que ces idées d'évacuation 
aient germé dans la pensée du Gouvernement pour 
tous les pays où nous avons porté nos armes, TAlgérie 
comme la Cochinchine? Heureusement que Ton est sou- 
vent revenu sur une première décision. J'espère encore 
qu'on reviendra cette fois-ci. De grâce, insistez jusqu'au 
bout. On fait mourir de maladie ou tuer des milliers 
d'hommes pendant trois mois et quand nous touchons 

au but, on nous fait partir ! 

J. Lespés. 

En même temps que Tamiral Lespès écrivait ainsi à Courbet, 
les amiraux Cloué, Gicquel des Touches et Jonquières, lui 
adressaient, de France, les lettres suivantes : 

BUREAU Paris, le 10 mars 1885. 

DES 
LONGITUDES 

Mon cher amiral, 

Je ne suis pas en position de vous dire ce que fera le 
gouvernement. Le sait-il lui-même, ce qu'il fera? Je 
doute qu'il le sache. On continue à marcher au jour le 
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jour, sans but tracé, comptant sur un hasard. Nos gou- 
vernants sont (les joueurs qui comptent sur la rentrée, 
dans leur jeu, de quelque bonne carte. 

Je me demande quelquefois si on ne vous a pas arrêté 
dans vos glorieuses opérations parce que vos succès 
vous rendaient trop populaire, trop grand. Vous portiez 
ombrage ! Tout est possible avec des gens comme ceux 
qui dirigent nos affaires. Ils ne voient que leurs intérêts; 
quant à celui du pays, ils ne s'en inquiètent guère. 

. Peyron a lâché les colonies à son sous-secrétaire 
d'Etat; il a lâché la direction des affaires du Tonquin 
au ministre de la guerre, ce qui est un soufflet pour la 
Marine. On a surnommé le ministre de la marine Lâcher 
ioiU, c'est assez mérité. Un autre que Peyron n'eût cer- 
tainement pas toléré l'ingérence du jeune commandant 
Fournier. Moi, je vous assure que je l'aurais vite expédié 
dans son port, ou flanqué mon portefeuille au nez de 
M. Ferry. Un ministre pénétré de ce qui est dû à la Ma- 
rine après les services qu'elle a rendus se serait retiré 
plutôt que de céder la direction à M. Lewal! Quand je 
pense que c'est la Guerre qui expédie les bâtiments, qui 
reçoit les télégrammes, etc., etc ! Le ministre de la marine 
n'est plus qu'un sous-secrétaire d'Etat de la guerre et il 
céderait encore bien d'autres attributions, pourvu qu'il 
reste ministre et ne fasse rien. Je ne vais plusle voir qu'une 
fois par mois et je ne cause jamais des affaires avec lui, 
pour ne pas me laisser aller à lui dire ma façon de pen- 
ser sur l'amoindrissement, entre ses mains, de ce grand 
ministère de la Marine, si respecté jusqu'ici. 

Nous avons voulu prendre un gage à Formose. Il me 
semble que c'est nous qui y sommes en gage à présent. 
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Vous me dites que nous y gaspillons les 60 millions 
votés par la Chambre en novembre : ils étaient déjà 
dépensés quand ils ont été votés. Vous marchez avec un 
morceau du milliard voté quand nos bavards ont vu 
quHls n'avaient pas le temps de voter le budget en 
détail. Comment le gouvernement renJra-t-il compte 
de ce gâchis ? Heureusemefit pour nous que nos amis 
les Anglais sont fort engagés dans le Soudan, où leurs 
troupes sont en pleine retraite. Eh bien, puisque ces 
bons amis les Anglais ne veulent pas admettre (et je le 
comprends) que le riz est contrebande de guerre, il n'y 
a qu'à déclarer la guerre et bloquer tout ! Mais notre 
gouvernement n'est pas pour les grandes résolutions» et 
cependant il doit bien voir où conduisent les demi- 
mesures. 

Il n'y a plus d'officiers en France, tout le monde est 
là^bas en Extrême-Orient. Nous n'avons plus d'officierâ 
pour armer les bâtiments et, si on avait une guerre, je ne 
sais pas comment on ferait. Je ne comprends pas que le 
ministre ne profite pas de cela pour augmenter les cadres. 
Un Je ses aides de camp est parti dernièrement second 
du commandant Puecli ; c'est le capitaine de frégate 
Courrejoles qui ^ été mon aide de camp au ministère. 
C'est un charmant et bien intelligent officier. Je vous 
le recommande tout spécialement. 

Nous pensons à vous, nous causons de vous, nous nous 
mettons à votre place et sommes furieux comme vous 
devez l'être. Avoir eu la chance d'avoir un pareil homme 
là-bas (disons-nous) et le paralyser, Tuser, au lieu de 
suivre ses avis ! Nous sommes furieux ! Tout le monde 
est furieux ! Car tout le monde pense avec raison que. 
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VOUS faites honneur à notre cher pays. Voilà, cher ami, 

je vous encense» mais je dis ce que je pense et je vous 

souhaite, de tout mon cœur et avant tout, une bonne 

santé. 

Votre bien affectionné, 

G. Cloué. 

Je viens d'écrire à Miot, qui est absolument abandonné 
à Madagascar, manquant de navires et d'hommes. Il se 
fortifie pour tâcher de garder les positions conquises. 
Là encore on ne prévoit pas la fin de cette guerre. Là 
encore nos amis les Anglais nous font bien du mal ! Là 
encore notre Gouvernement ne sait pas ce qu'il veut. 

J'ai posé ma candidature à l'Académie des sciences, 
pour la place que la mort de M. Dupuy de Lôme a faite 
dans la section de géographie et de navigation. J'ai pour 
compétiteurs MM. Grandidier, voyageur, à Madagascar; 
Bertin, ingénieur; Ledieu, examinateur; Hatt, ingé- 
nieur hydrographe et, peut-être M. de Bussy, directeur 
des constructions navales. Il y aura une forte lutte. 11 
est bien difficile de préjuger le résultat. 

Versailles, le i3 mars 1888." '' 
30, rue du Sud. 

Mon cher amiral, 

Je viens vous remercier de l'offrande que vous venez 
de nous adresser pour la chapelle de la Marine à Mont- 
martre, et vous dire combien votre concours nous a été 
précieux. Vous dites à Bonie que vous regrettez de ne 
pas avoir été informé plus tôt de la concession de cette 
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chapelle, vous avez raison; vous l'avez apprise un peu 
tard, mais ce temps- là ha pas été perdu en donnant à 
votre nom plusieurs gloires de plus. Soyez certain que 
nous ne vous avions pas oublié et que dès le début, nous 
avons pensé et dit, dans notre petite réunion, qu'il fal- 
lait vous informer de cette œuvre.' Bonie étant votre 
ancien capitaine, le soin lui en revenait et, s'il ne Ta pas. 
fait plus tôt, c'est qu'après Sontay il a pensé que vou» 
ne tarderiez pas à revenir en France. Puis les événe- 
ments se sont accumulés et il a remis jusqu'à l'époque 
que vous connaissez. Lorsque le trésorier général de 
l'œuvre de la Basilique a reçu votre souscription, il se 
rendait à un conseil chez le cardinal Guibert et il la' lui 
a annoncée. Le cardinal a été très satisfait et l'a^reçue 
avec grand plaisir; mais une des personnes présentes ne 
s'est pas crue obligée au secret et le bruit en est parvenu 
de suite aux journaux. Ils s'en sont emparés et l'ont 
apprécié suivant leur couleur. Vous avez les approba- 
tions des chrétiens et les insultes de leurs ennemis . Cela 
va de soi-même, et ne nuira ni à l'éclat jeté sur votre 
nom, ni à la protection divine qui couvre vos armes et 
celles du général Brière de l'Isle, un des anciens sous - 
cripteurs de Montmartre. 

Les journaux enregistrent tous ces joui s-ci des suc- 
cès au Tonquin, à Kelung, etc.. mais toujours avec des 
pertes considérables. La vaillance de nos troupes lutte 
en nombre trop inégal, et la maladie les décime d'un 
autre côté. Où est le terme de cette folle expédition? 
Dans l'état de l'Europe, s'engager complètement dans* 
l'Extrême-Orient est fort dangereux. Les Anglais sont 
dans une des situations les phis critiques intérieurement 
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el extérieurement. Ils sont à la disposition du prince de 
Bismarck, et les vues de celui-ci sur les ports de Hol- 
lande sont connues. Si les Anglais cèdent sur ce point, 
que ferons -nous? On peut dire que les complications 
sont partout. La mort d'un personnage en France, en 
Prusse, le changement de ministère en Angleterre, tout 
peut amener les plus gravés événements d'un jour à 
l'autre. Les peuples ont tous apostasie et,n'ayant plus le 
frein religieux, ils se trouvent face à face partout avec 
la révolution déchaînée. 

Je ne vous ai pas encore félicité pour le beau fait 
d armes de vos embarcations porte-torpille à Shei-Poo. 
Ce éont des traits d'audace qui honorent une marine, et 
vraiment, depuis que la nôtre est engagée sous vos 
ordres, elle s'est montrée partout à la hauteur de sa 
tâche. C'est qu'en France, plus particulièrement qu'ail- 
leurs, l'action du chef est pour tout dans le succès. 
Nous demandons à être bien conduits et cela est aussi 
vrai en politique qu'en guerre. Je suis persuadé que si 
le pays avait eu le bonheur de trouver un homme, 
depuis quatorze ans que nous croupissons dmis le 
bavardage parlementaire et l'action purulente do la 
presse, nous aurions fait des choses merveilleuses au 
lieu des crimes et des folies qui sont devenues nos œu- 
vres de chaque jour. Que Dieu nous envoie donc cet 
homme ! 

Adieu, mon cher amiral, je vous souhaite la conti- 
nuation de vos succès et de ceux des braves gens que 
vous avez su élever jusqu'à Théroïsme. On aime à 
regarder de votre côté, dans ce moment d'abaissement 
général, et à se dire fièrement que vous représentez la 
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f rance de notre jeunesse^ et, Dieu le veuille, celle do 
Taveiiir. 



Tout à vous d'amitié. 



GicQUEL DES Touches. 



MARINE ET COLONIES Paris, le 13 mars 4885. 

DIRECTION GÉNÉRALE 

DU 

fiÉPOT DES CARTES ET PLANS 

Mon cher amiral, 

Les mouvements des courriers de Chine sont corn* 
biués de telle sorte, que vos lettres, toujours reçues 
avec une extrême satisfaction, me parviennent généra- 
lement le lendemain du jour où je vous ai écrit, même 
en profitant du dernier moment. C'est notamment ce 
qui m'est arrivé pour votre lettre du 15 janvier et ce 
qui vous explique pourquoi la dernière que je vous ai 
écrite n'en faisait pas mention. Elle vous aura néan- 
moins prouvé que je devinais toutes vos préoccujpations 
et tous vos ennuis, et que je m'y associais avec la plus 
profonde et sincère sympathie. Il ne me fallait, en effet, 
et même depuis longtemps, pas une bien grande dose 
de sagacité pour démêler la vérité au milieu de toutes 
les obscurités intéressées et habilement conduites sous 
lesquelles on s'est efforcé de la cacher. Quoiqu'il en soit, 
il a bien fallu en venir à vous envoyer dans une large 
mesure les moyens dont vous avez besoin pour accom- 
plir votre tâche si difficile, et déjà le succès brillant de 
Sheî-Poo a prouvé qu'il ne vous fallait surtout qu'une 
plus grande liberté d'action. La suite le manifestera 
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mieux encore, s*il est possible. Il n'y a à vous souhaiter 
que la santé nécessaire. 

On entend dire, par-ci par-là, que vous êtes très fatiguée 
Comme ni vous, ni mon fils, vous ne m'en avez jamais 
rien dit, je me figure qu41 y a encore là-dessous quelque 
manœuvre. Que vous soyez un peu surmené par tant de 
travaux de corps et d'esprit, il n'en saurait être autre- 
ment. Mais de là à une fatigue qui vous réduirait à 
l'impuissance, il y a loin, et je ne puis m'empêcher de 
voir encore une grande exagération dans les dires aux- 
quels je fais allusion. 

Comme me le disait hier en me parlant de vous 
Mgr Thomas, l'archevêque de Rouen, qui vous a conservé 
une bien vive sympathie : Ils n'ont pu s'empêcher de le 
faire grand. 

Il m'est revenu de vos télégrammes officiels que 
Y Aspic a dû être envoyé à Saigon, pour y changer les 
tubes de ses chaudières, épuisés par douze mille heures 
de chautfe, et qu'il y est arrivé le 2 mars. Par malheur, 
l'arsenal de la colonie n'en avait plus et il faudra 
attendre que ceux dont le port de Toulon a dû faire d'ur- 
gence l'envoi y soient arrivés. Ce retard imprévu va bien 
contrarier mon fils, comme il me contrarie moi-même. 
Il ne se consolera pas de se voir immobilisé, dans un 
moment où il aurait tant de motifs de désirer se 
trouver auprès de vous. 

La mort de M. Dupuy de Lôme a fait dans la section 
de géographie et navigation une place qui excite la con- 
voitise de nombreux concurrents. J*en compte déjà huit, 
et la vacance n'est pas déclarée officiellement. A ce 
propos, la pensée m'est venue naturellement que votre 
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place sera indiquée dans cette section, sinon maintenant, 
ce qui serait peut-être difficile, vu votre éloignement et 
le cours actuel et forcé de vos préoccupations et de nos 
pensées, du aïoins plus tard. Vous pourriez au moins 
réunir dès à présent, les éléments de quelque mémoire 
qui vous aiderait à poser votre candidature. 

Cette fois-ci. Cloué se présente et dans le génie mari- 
time, oti la vacance s'est faite, il y a trois candidats. 
Mais la mort fera, au moment où l'on y pensera le moins, 
des vides parmi les autres unités,* et votre nom serait, 
j'en suis sûr, bien accueilli alors. Si vous étiez à Paris, je 
vous dirais qu'il.le serait dès aujourd'hui. Peut-être 
même le serait-il cette fois-ci. Sachez que l'élection ne 
se fera pas avant le mois d'octobre prochain, car il y 
a des membres absents pour trois mois et les va- 
cances en feront partir d'autres. 

Réfléchissez mûrement à tout cela et ne regardez nen 
comme au-dessus de votre légitime ambition. Je serais, 
mon cher amiral, heureux et fier de vous avoir pour 
confrère, selon la dénomination consacrée. Le titre 
d'académicien n'est point à dédaigner, car il est, comme 
le baptême, irrévocable. C'est le seul sacrement humain 
qui me restera bientôt puisque, après cinquante années 
consacrées au service de l'État, je vais terminer ma car- 
rière active. Ce terme sera proche, ou même arrivé déjà, 
lorsque je recevrai votre réponse à la présente lettre. Il 
serait alors gracieux de la part du ministre de prendre 
le nom de mon fils sur le tableau d'avancement, pour lui 
faire boucher le vide qui sera formé par mon départ. 

Adieu, mon cher amiral. \ . . . 

E. DE JONQUIÈRES. 
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Pendant la dernière quinzaine du mois de mars, Tamiral établit 
le blocus des bouches du Yang-tse-Kiang, afin d'affamer le nord 
de la Chine, puis, laissant ce soin à Famiral Lespès, il repartit le 
25 mars pour s'emparer du petit groupe des îles Pescadores. 

Le 29, le 30 et le 31, il livra les brillants combats qui se termi- 
nèrent par un succès complet. 

Voici les deux lettres qu'il écrivit pour annoncer le blocus du 
Yang-tse-Kiang et les combats de Makung. 

Bayardy le 15 mars 1885. 
Moucher... 

Ce petit mol vous arrive de Port Taoutze, près 
Tembouchure de la rivière de Ming-Po. 

Il y a une quinzaine, nous avons trouvé remisés dans 
cette rivière, derrière un barrage solide^ les trois croi- 
seurs qui nous avaient échappé à Sheipoo, plus deux ou 
trois autres plus petits bâtiments de guerre chinois.. Ne 
pouvant aller les chercher où ils sont, ne pouvant les 
canonner qu*à une distance trop grande pour obtenir des 
résultats sérieux, je les surveille afin que tout au moins 
ils ne puissent battre la mer et donner de folles alarmes 
sur le compte des troupes en roule pour le Tonquin. 

Ce métier manque de charmes, aussi vais-jè m'y faire 
remplacer prochainement par l'amiral Lespès. En même 
temps, nous tâchons d'intercepter la sortie de Shanghaï 
du riz destiné au nord de la Chine ; sot métier, mais nos 
maîtres n'aiment que les demi-mesures, les expédients 
et les canailleries. Ils devraient cependant commencer à 
voir que cela ne suffit pas à réparer les fautes de leur 
politique. 

Le jour où les contribuables feront le bilan de ce 
que leur coûte le cabinet Ferry, ils éprouveront plus 
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d'une surprise : ce sera trop tard. Voici de beaux succès 
au Tomjuin, à Formose, et des succès obtenus avec un 
minimum minimorum de combattants. Un président du 
conseil plus habile en tirerait parti ; vous verrez que 
celui-ci y trouvera Toccasion d'une nouvelle sottise. 
Enfin, vous tous Français qui avez voulu et voulez la 
république, baisez la main qui vous frappe et versez à 
la sébile de votre aveugle gouvernement 

Bayard, le 31 mars 1885. 
Mon cher Tiburce, 

De Ming-Po aux Pescadores il n'y a qu'un pas. C'est 
sur ce dernier point que -vous me trouvez. Nous avons 
bombardé les forts et batteries le 29 ; aujourd'hui nos 
troupes battent la campagne pour rencontrer les troupes 
chinoises et pour s'établir datis leurs positions. Je me 
plais à espérer que ce sera une affaire de quelques jours 
et que, par le prochain courrier, je vous annoncerai 
que nous sommes ici chez nous, tout à fait chez nous. 
J'espère niême que le Gouvernement de la R. F. aura la 
bonne pensée de garder à perpétuité ces magnifiques 
ports de Poughan et de Makung où on logerait toute 
notre marine. Naturellement je m'empresse de télé- 
graphier le résultat de nos trois dernières journées, et je 
profite du bâtiment qui va porter mon télégramme à 
Hong-Kong pour vous faire expédier ma lettre. Vous 
présumez que les loisirs sont plus rares encore aujour- 
d'hui que jamais, vous m'excuserez donc de tourner 
court. Je vous donne mes pleins pouvoirs auprès de la 
famille et je vous embrasse de tout cœur. 

A. Courbet. 
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Le lendemain de ces brillants combats, Courbet inTitait ses 
oflif-iers à déjeuner ^ar la monta^ene qui domine l'île Poughap. 
Il s> rendit à ch».-Tal. Le trajet était de 16 kilomètres. Sur son 
pa«»«a;;*', 1^ ^jlda!< araient dres^ des arcs de triomphe et ils 
accouraient sur son passage pour lui Apporter des fleurs et des 
couronnes de laurier. Dans la soirée il rentra sur le Bayard et, 
succombant à l'excès de fatigue et de lëmotion, il eut un très 
long évanouissement. A dater de ce jour sa santé devint de plus 
en plu» chancelante, ses forces s'affaiblirent. Il ne résista au mal 
que par Teffort de sa volonté. 

En même temps qu'il remportait ces victoires à Makung, sur- 
venaient les événements de Tien-Tsin. L'amiral Lespès lui 
écrivit : 



La Galissonnièfey Taoutze, le 30 mars 1885. 

Mon cher amiral, 

A mon réveil, j'ai reÇu ce matin un télégramme de 
M. Patenôtre m'annonçant confidentiellement les tristes 
événements duTonquin, mais sans détails, de sorte que 
je ne puis me rendre compte de leur portée. Je crains 
bien hélas! qu'elle ne soit désastreuse.Quand vous rece- 
vrez cette lettre, vous saurez certainement à quoi vous 
en tenir à cet égard. 

Une heure après, arrivait le Château-Renaud, dont 
le commandant me racontait la perte du torpilleur 45 
qui a coulé à pic, après avoir, par suite du mauvais 
temps, reçu plusieurs chocs de Tarrière du bâtiment. 
J'avoue que je n'ai pas très bien compris le récit très 
prolixe du commandant Le Pontois qui ne m'a pas 
encore remis son rapport de mer, mais il me semble diffi- 
cile que ce fâcheux accident se soit produit s'il n'y a pas 
«u de fausse manœuvre de sa part. Mon intention est de 
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composer demain la commission d'enquête prescrite pa 
la circulaire ministérielle du 23 avril! 871. Je la compo- 
serai du commandant des Essarts, président, de Vi vielle 
et de Jacquemier. Quant à M.Dunzans et à son équipage, 
je vous l'expédierai par la première occasion qui se pré- 
sentera. 

Ici, rien de particulier, ainsi que je vous le dis dans 
ma lettre officielle. Un Chinois que j'ai arrêté hier m'a 
affirmé que la passe de Chinhaï était absolument fermée, 
et ce qui me le ferait croire, c'est que les navires qui 
faisaient le service entre SanghaïetNing-po ne viennent 
plus du tout. J'ai prié M. Patenôtre de prendre quelques 
renseignements à cet égard. 

Nos croiseurs de .Shanghaï continuent à visiter pas 
mal de navires, mais jusqu'ici ils n'ont rien trouvé de 
suspect. Le Waverley lui-même, qui avait été signalé 
comme étant à Chepou, occupé à sauver les débris des 
deux navires torpillés, a été visité hier. En réalité il reve- 
nait de Nagasaki avec un petit chargement de charbon. 

Le lettré chinois que j'ai abord, vieil employé du con- 
sulat général de Shanghaï, qui prétend bien connaître 
le pays, dit en effet que le transport en riz peut se faire 
par le grand canal, mais qu'il faudrait trois mois pour 
aller de Ching-Kiang à Pékin, et qu'il faudrait un très 
grand nombre de barques pour porter tout le riz qui 
s'élève à 14.000.000 ou IS.000.000 piculs. D'après cela, 
si la mesure que nous avons prise ne suffit pas pour 
affamer les provinces du Nord, elle doit au moins en 
gêner beaucoup l'approvisionnement. 

M. Patenôtre m'a télégraphié qu'on lui offrait de nous 
livrer le Ping-Han pour 10.000 piastres et m'a demandé 

20 
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ce que j'en pensais. Je lui ai conseillé d'accepter ; je ne 
sais si Toffre est bien sérieuse, j'en doute, mais il me 
parait qu'il serait d'un bon exemple que les Chinois 
commençassent à être trahis par les Européens qu'ils 
emploient. N'est-ce pas aussi votre avis? 

J'attends de vos nouvelles avec une grande impatience, 
mon cher amiral, et vous souhaite du fond du cœur un 
brillant succès. Je crains, hélas! que nous n'en ayons 
grand besoin. Je vous serre bien cordialement la main et 
vous prie de croire à mes sentiments bien dévoués. 

J. Lespès. 

Nous v.oici au mois d'avril. Les événements de Tien-Tsin ont 
un retentissement extraordinaire, le ministère Ferry s'effondre et 
Jules Ferry est obligé de fuir la Chambre par une porte de der- 
rière pour éviter les injures, peut-être un mauvais parti. Le 
cabinet Brisson lui succède, et nous allons voir avec quelle 
légèreté, quelle désinvolture, M. Brisson choisit le ministre 
peut-être le plus important à ce moment, le ministre de la ma- 
rine. Il le prend au hasard. C'est le premier amiral rencontré en 
son domicile qui reçoit le portefeuille de la marina, La lettre 
suivante en est la preuve. Elle est adressée à Courbet. 

Paris, le 8 avril 1885. 
Mon cher amiral, 

Je reçois votre petit mot et le croquis de la route 
suivie par les embarcations du Bayard dans leur attaque 
des navires chinois. On aime à se reporter par la pensée 
au milieu des braves gens que vous conduisez si bien. 
Cela remet des affolements qu'on déplore, et des écœure- 
ments qu'on ressent. Pendant huit jours, le pays s'est 
trouvé sans gouvernement. La Chambre, sur la lecture 
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d'un télégramme, a brisé celui qu'elle avait et je ne crois 
pas que celui qui lui succède soit beaucoup meilleur. 
J'ai failli en faire partie. Je venais de prendre le chemin 
de fer avec ma fille pour lui faire respirer le bon air de 
la campagne d'abord , puis du bord de la mer, lorsqu'un 
gendarme est venu de l'Elysée me requérir d'y compa- 
raître, de la part de M. Brisson, à 9 heures du soir, 
heure où lé cabinet se constituait. 

Dois-je me plaindre ou me féliciter d'avoir manqué la 
visite du gendarme? Toujours est-il que l'on était pressé, 
qu'il fallait un ministère complet pour demain, que l'on 
a cherché le premier amiral qui se trouvait sous la main 
et que l'on a pris Galiber. J'espère que vous trouverez 
chez lui un concours aussi énergique qu'aurait pu être 
le mien. Si je regrette quelque chose, c'est de ne pou- 
voir vous fournir les moyens d'illustrer votre nom et 
notre Marine par une de ces brillantes entreprises qui 
vous sont familières 

Le ministère tombé a été certainement trop maltraité 
à la suite du fâcheux télégramme du général Brière de 
risle. 11 a cherché à rejeter la faute sur les généraux en 
disant qu'il avait envoyé tous les renforts qu'ils avaient 
demandés ; comme si ce n'était pas au Gouvernement 
plutôt qu'aux généraux de savoir ce qui se passait à l'in- 
térieur de la Chine; comme si, en acceptant Langson 
dans le traité, on n'imposait pas aux généraux Tobliga- 
tion d'y aller, ce qu'ils ont fait avec des forces insuffi- 
santes. 

Après un premier effarement, le général Brière de 
risle a voulu mettre en cause le colonel Herbinger qui a 
préféré battre en retraite avec ses blessés plutôt que de 
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se faire bloquer dans une place sans défense. Et cepen- 
dant quelle ne serait pas notre situation, si nous savions 
un corps de quelques mille hommes et de quelques cen- 
taines de blessés bloqué, sans beaucoup de munitions, 
par plusieurs dizaines de mille de Chinois. Nous aurions 
été menacés d'un autre Khartoum. 

Maintenant, il n'y a rien de désespéré. Nous avons 
repris possession de certains passages dans la vallée du 
Lah-Nam et Ton fait circuler des bruits de paix; mais 
je persiste toujours à penser que nous n'aurons une paix 
sérieuse qu'après avoir prouvé à la Chine que nous 
sommes en mesure de lui nuire lorsque nous le vou- 
drons. Vous avez commencé la démonstration par le 
blocus du golfe de Petchili et la piise des îles Pesca- 
dores. Il faudrait la continuer progressivement par Toc- 
cupation des îles Chusan, la prise de Port-Arthur et des 
autres points fortifiés à l'entrée du golfe, et enfin, si la 
Chine nous y contraignait, par la prise de Takou et la 
menace d'aller à Pékin. Les 200 millions et les 
50.000 hommes votés permettraient aisément d'attein- 
dre ce résultat. 

Je ne sais pas d'ailleurs ce qui se prépare dans les 
régions officiellesoù je m'abstiens généralement d'aller. 
Je suis un peu fatigué de voir mon nom si souvent 
mis en avant sans résultat et d'ailleurs sans effort 
de ma part. Vous avez su que j'avais accepté de figurer 
sur la liste républicaine pour l'élection des sénateurs du 
Finistère. On se croyait sûr du succès et je n'avais pas 
quitté Paris. Notre liste a échoué d'une quinzaine de 
voix sur environ 1.400 électeurs, mais à la suite d'une 
forte pression exercée par le clergé qui, comme cela 
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arrive trop souvent, compromet la cause de la religion 
en voulant la servir. 

Le Sénat a voté une enquête. Elle est terminée et Ton 
paraît croire que la commission proposera Tinvalidation 
et qu'elle sera votée par le Sénat. S'il en était ainsi, je 
serais obligé de rentrer dans la lice et d'aller faire une 
tournée électorale en Bretagne, ce qui ne me plairait 
guère, surtout si elle n'était pas couronnée de succès. 

L'âge qui arrive d'ailleurs, et avec l'âge le besoin de 
repos, me font regarder d'un œil plus calme des mé- 
comptes auxquels j'ai pu contribuer par mon inaction 
sans que j'en vienne à me la reprocher. 

Vous allez avoir en Tamiral Rieunier un second à 
qui vous pourrez, je crois, accorder une grande con- 
fiance. Il a pour capitaine de pavillon le capitaine do 
vaisseau Dupuisqui a été mon aide de camp à Brest et 
dont je fais grand cas, à tous les points de vue. Je ne vois 
nulle part le nom de ÏAtalanle, Que faites-vous de son 
malheureux capitaine? 

Au revoir, mon cheramiral, et continuation de bonnes 
chances, c'est notre vœu à tous ici. Agréez la nouvelle 
et sincère assurance de mes sentiments affectueux et 
dévoués. 

BODRGOIS. 

L'amiral Gicquel des Touches lui écrit aussi : 

Versailles, le 9 avril 1885. 

Mon cher amiral, 

Je viens de recevoir votre petit mot du 22 février 
avec rhectographie de l'attaque opérée à Sheipoo par 



Digitized by 



Google 



3 la COURBET EN EXTRÊME-ORIENT 

VOS chaloupes à vapeur. Je vous ai déjà adressé mes 
compliments au sujet de cet audacieux fait d'armes. Je 
les renouvelle aujourd'hui avec un redoublement d'ad- 
miration, en voyant les difficultés de navigation aux- 
quelles nos braves gens ont dû faire face. Il leur a fallu 
une habileté remarquable pour ne pas s'échouer à cha- 
que pas dans cette longue course de nuit, et aussi la 
protection de la Providence qui semble s'étendre sur 
toutes vos entreprises, car, à peine vous a-t-on félicité 
sur un succès qu'il faut vous adresser un nouveau com- 
pliment sur une nouvelle victoire. 

C'est ce que je fais pour votre attaque et prise des Pes- 
cadores, qui nous seront autrement utiles queFormoseet 
bien plus faciles à conserver sans immobiliser autant de 
troupes qui eussent été utilisées ailleurs, et ne nous 
auraient pas coûté tant de précieuses existences. 

Vous me dites dans votre petit mot, mon cher amiral, 
que vous êtes fatigué. J'espère que ce n'est rien de 
grave. Ce qui m'étonne, c'est que votre santé ait pu 
résister à tant de fatigues et de préoccupations de tous 
les genres, car ce qui distingue toutes vos expéditions, 
c'est la manière savante dont elles ont été précédemment 
étudiées. Il fallait votre instruction aussi complète de 
tous nos moyens nouveaux d'action pour réussir partout 
comme vous l'avez fait. 

Le télégraphe vous tient au courant des tristes choses 
qui se passent en France. Le ministère Ferry renversé, 
nous sommes restés huit jours sans gouvernement, cha- 
cun se réservant dans l'espoir d'arriver bon premier à 
la succession Grévy; mais des sentiments de dévoue- 
mont et de patriotisme, on n'en a vu se montrer nulle 
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part. Nous voici plus que jamais engagés au Tonkin, 
car les bruits de paix qui circulent depuis deux jours 
me semblent un leurre. Les Chinois ont besoin de faire 
interrompre le blocus pour se ravitailler, et notre minis- 
tère a besoin de faire croire à la paix pour faire ses élec- 
tions et ne pas trouver le pays contre lui, mais il est diffi- 
cile de croire à la sincérité des propositions que l*on 
prête à la Chine. Il serait cependant aussi heureux que 
possible pour nous d'en finir. Nous nous désorganisons 
de plus en plus pour finir cette guerre. Il n'y a plus 
d'armée. Un de mes amis me disait que son frère, com- 
mandant un bataillon d'infanterie, venait de changer de 
garnison en marchant à la tête de i20hammes. En 1870 
nous avons été surpris et nos régiments étaient de 
4. S09 hommes, presque tous anciens soldats. C'est notre 
nationalité qui est en jeu, et il n'est pas trop tôt de con- 
sacrer toutes nos forces à refaire notre marine et notre 
armée. Mais vous verrez que ce dont s'occupera surtout 
le nouveau ministère sera d'accentuer la persécution 
religieuse, et de diviser de plus en plus notre malheu- 
reux pays. On ne peut se défendre d'un sentiment de 
désespoir en voyant les maux qui menacent la France et 
le défaut de moyens humains de salut. Reste l'interven- 
tion d'en haut, mais nous la méritons si peu que l'on 
n'ose l'espérer ; et cependant il y a encore tant de bien 
chez nous, et tant de braves cœurs dans notre marine et 
notre armée! 

Avez-vous obtenu ce que vous demandiez pour ceux 
qui vous secondent si bien, mon cher amiral? Il me 
semble que pour l'armée on ne se montre pas généreux, 
et pendant qu'en France les décorations pleuvent sur 
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des poitrines peu honorables, on ne se montre pas pro- 
digue pour le Tonkin. 

Adieu, mon cher amiral, soignez votre santé le plu» 
possible. Il n'y a pas en France aujourd'hui une famille 
honnête où Ton ne fasse des vœux pour vous. 11 faut 
que vous reveniez bien portant au milieu de vos nom- 
breux amis. 

Votre bien affectionné, 

GicQUEL DES Touches. 

Voici une lettre de l'amiral Garnault. Après ses compliments 
très vifs sur les succès de Courbet et sur Tattaque des'torpilleurs, 
il rappelle ce qu'il a essayé sans succès pour remédier au manque 
de canots à vapeur. 

Paris, le ^2 avril 1885. 



J'ai applaudi à Fattaque hardie de vos torpilleurs 
comme tous vos camarades, comme la marine enlière. 
Ce succès est d'autant plus remarquable que nos moyens 
d'action à pareille distance étaient bien défectueux. Que 
de papier j'ai noirci, lorsque je commandais Tescadre 
d'évolutions, pour signaler au ministre l'insuffisance de 
nos canots à vapeur sous tous les rapports, et notre 
déplorable infériorité vis-à-vis de toutes les nations 
étrangères ! J'implorais le ministre de s'adresser aux 
constructeurs anglais, si nos ingénieurs étaient impuis- 
sants à nous doter de meilleures embarcations. Avertis- 
sements inutiles : le directeur du matériel d'alors ne 
voulaitpas, ou ne pouvait pas comprendre. 11 avait besoin 
de l'usine Claparède et, tout en me répondant que l'on 
prenait bonne note de nos observations, on n'y donnait 
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pas la moindre suite. Plus de trois ans se sont passés^ 
et je constate avec regrets que la situation est toujours la 
même. Cependant que d'inquiétudes vous auraient épar- 
gnées, que de services vous auraient rendus quelques 
bons canots à vapeur absolument silencieux et pourvus 
de machines ne se détraquant pas aussi facilement que 

les nôtres ! 

Nous avons maintenant pour ministre Tami Galiber 
que nous sommes tous heureux de voir à ce poste, telle- 
ment nous craignions de le voir occuper par quelque 
dangereuse individualité. S'il ne fait pas à la marine 
tout le bien désirable, du moins il ne lui fera aucun 
mal. Comment d'ailleurs lui demander de faire le bien 

avec une telle instabilité? 

Garnault. 

L'amiral Garnault se trompait un peu en disant qu'ils étaient 
tous heureux de voir Galiber ministre de la marine. La lettre 
suivante montre au moins une exception. Elle ne porte pas de 
date, ni de nom de pays. La signature en est illisible, mais il 
serait sans doute facile de connaître l'auteur, sans beaucoup de 
recherches. 



Colhert... 



Mon cher ami. 



Le courrier qui vous porte cette lettre vous donnera 
des nouvelles qui vous expliqueront le honteux affole- 
ment de la semaine dernière, la crise ministérielle abou- 
tissant à Tétrange choix de notre camarade Galiber, et 
enfin les chances de succès des négociations pour la 
paix au moment où elle paraissait presque impossible. 
Triste et singulière semaine ! Chacun a failli à ses de- 
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voirs et le gâchis politique est encore plus complet, car 
les vaincus redressent la tôte et la revanche est proche. 
Toujours est-il que nous avons fort mal conduit de 
Paris les opérations militaires et que la marche sur 
Langson, désapprouvée par les généraux, a été ordonnée 
parle ministre de la guerre. Une débandade d'un ba- 
taillon n'aurait pas cependant commandé la retraite si le 
général n'avait pas été blessé, et il faut être indulgent 
pour le lieu tenant- colonel qui se trouvait investi du 
commandement dans de très mauvaises conditions. 

D'un autre côté la dépêche de Brîère trahissait un 
trop grand découragement et sa publication était une 
imprudence. 11 paraît que Taspect de Paris le 30 rappe- 
lait les plus mauvais jours, et que le sentiment général 
était qu'un audacieux aurait pu facilement faire dispa- 
raître le Gouvernement. 

Inutile de vous dire que peu de jours après chacun re- 
tournait à ses plaisirs, et que les bruits de paix ont com- 
plété Tapaisement. 

Mais quelle paix allons-nous accepter? Et après ! ! 
Nous n'avons pas encore pu déterminer avec précision 
notre situation vis-à-vis de TAnnam, et c'est parla qu'il 
fallait commencer le lendemain de votre coup de main 
à Thuan-An. Les Chinois reculant sur leurs frontières, 
faut-il au moins leur dire ce que nous voulons et comp- 
tons faire au Tonquin, aujourd'hui et plus tard. 

Vous savez ce que j'en pense et depuis longtemps. Au 
lieu de faire un dernier sacrifice de 2 ou 3 millions 
pour compléter l'arsenal de Saïgon et défendre cet éta 
blissement militaire de premier ordre dont la situation 
■est prospère, nous allons lui porter un coup sensible, 
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au point de vue commercial, en appelant au Tonqu in, qui 
n'a que des produits sans importance, un mouvement qui 
s'était établi à Saïgon, et quand le Parlement se lassera 
de voter des millions, vous verrez que Ton imposera au 
trésor de la Cochinchine les dépenses d'installation de 
l'établissement nouveau. Cela sera complet. 

Si, en effet, nous touchons au dénouement de cette 
folle et criminelle aventure, vous aurez bientôt, mon 
cher ami, la grande satisfaction de rentrer en France 
pour recueillir de la part de tous vos camarades sans 
exception, les témoignages de leur profonde gratitude. 
Vous avez porté haut notre drapeau et illustré notre 
chère Marine. Elle ne pourrait Toublier. Quant à moi, 
vous savez avec quelle joie j'ai applaudi à vos succès et 
combien je suis heureux de penser que vous serez pro- 
chainement appelé à notre tête. Il faut vous y attendre 
et vous préparer à accomplir cet acte de dévouement. 
Je ne sais comment notre camarade Galiber pourra 
s'en tirer. Il fera de son mieux, bien peut-être rue 
Royale, mais je crains qu'il n'ait pas à TElysée et au 
Parlement l'autorité de la parole et la netteté indis- 
pensable pour se faire écouter. Nous avons été menacés 
d'Aube, ce qui eût été un désastre; je n'ai pas be- 
soin de vous dire que Cloué était prêt à marcher, 
mais on ne s'est pas adressé à lui; Krantz a refusé 
deux fois les propositions qui lui ont été faites. 

Je vous remercie de m'avoir envoyé le croquis qui m'a 
été fort utile lorsque j'ai lu votre rapport à V Officiel, Ces 
expéditions seront toujours dangereuses, mais le résultat 
est à peu près certain. Je ne partage pas la confiance des 
pontifes dans le tir des torpilles automobiles qui n'ont 
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pas fait leurs preuves. Je vais faire une tournée dans le 
Levant et je traîne avec moi quatre torpilleurs. Ils me 
gêneront, mais, les Italiens ayant envoyé les leurs à 
Souakim, je ne pouvais pas me refuser à accepter 
Thonneur de cette nouvelle expérience. 

Mon pauvre Roustaa a quitté Colombo avant-hier; il 
sera ici vers le 15 mai : j'espère qu'il aura repris le 
dessus. Nous parviendrons bien à le remettre en selle. 

L'ami Gharmois se porte bien et m'annonce la pro- 
chaine publication d'un nouveau travail maritime. Il se 
dit heureux dans la villa des Lions, mais j'en doute fort. 
Je le verrai avec un grand plaisir à la fin de juillet. Je 
terminerai par l'Algérie ma tournée dans la Méditer- 
ranée. 

J'aime à vous dire à bientôt, mon cher Courbet, et je 
vous adresse la nouvelle expression de tous mes senti- 
ments de vieille et fidèle amitié. 



L'amiral Cloué non plus n'était pas absolument enthousiasmé 
par la nomination de Tamiral Galiber au ministère de la marine» 
Il le laisse voir dans la lettre suivante : 



Paris, le 20 avril i885. 

Mon cher Courbet, 

La correspondance est tellement en retard sur le télé- 
graphe, que lorsqu'on reçoit une lettre, on est obligé de 
remonter dans le passé pour les choses dont elle parle et 
cela produit un très singulier effet que vous constatez 
sans doute dans un sens, tandis que nous le constatons 
dans l'autre. 
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Mais les détails qu'apportent les lettres et que ne peut 
donner le télégraphe sont précieux; le plan du port de 
Sheipoo que vous m'avez envoyé Test particulière- 
ment. 

Il est bien entendu que les gens du métier comme nous 
autres apprécient très justement le mérite des braves 
officiers qui ont osé, avec leurs saio/5 à vapeur filant cinq 
nœuds, aller fourrer des torpilles sous le ventre des 
navires ennemis. Ne voyant pas revenir vos canots par 
le chemin le plus court, vous avez dû éprouver une cer- 
taine inquiétude sur leur sort. 

La paix se conclut, assure-t-on? Cela semble bien sin- 
gulier après notre dernière retraite de Langson h Phu, 
et il faut que les Chinois soient plus malades que nous 
ne le pensions. 

Formose était une position maritime sans valeur. On 
ne peut regretter son abandon qui aurait dû avoir lieu 
depuis longtemps, et même, nous n*aurions jamais dû 
nous fourrer dans ce guêpier. Mais il n'en est pas de 
même des Pescadores. C'est un point maritime que nous 
devons conserver pour Tavenir: les avocats qui nous 
gouvernent le comprendront-ils? 

La chute du ministère Ferry est bien singulière ! Ils 
ont falsifié toutes les dépêches excepté la dépêche afifo- 
lée qui les a fait tomber et qu'ils auraient dû modifier 
et atténuer, quand ce n'eût été que dans le but de mé- 
nager Tamour-propre et les nerfs d une nation aussi 
nerveuse que la nôtre. 

Galiber ministre! Ce sont les Toulousains qui ont 
fait cela, M""' Constans et son mari : on se soutient dans 
le paysse! Galiber est un brave homme, mais c'est 
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rhomme le plus indécis qui existe. Il ira à la remorque 
des autres, les politiciens. Il est on ne plus heureux 
d'être ministre, on ne peut plus étonné de s'asseoir dans 
le fauteuil de son ancien chef Tamiral Rigault. Ce qu'il 
y a de curieux, c'est que le nouveau ministère prend la 
suite des affaires de l'ancien, adopte son traité avec la 
Chine, etc., etc. Pourvu qu'il n'y ait pas là-dessous quel- 
que fourberie des Chinois? Heureusement qu'on dirige 
quand même des renforts sur le Tonkin, renforts troupes, 
car, pour les navires, je crois qu'il n'y en a plus dans nos 
arsenaux. 

Miot a perdu VOise dans un ouragan à Tamatave. Ils 
ont failli se perdre tous. En attendant, il reste là dans 
une position difficile et sans aucun secours. On leur 
dit: Débrouillez- vous! Vous comprenez que Galiber ne 
peut pas admettre qu'im autre fasse quelque chose, là 
oîi il n'a rien fait. Il n'était pas arrivé qu'il a demandé à 
rentrer. Il a séjourné cinq mois là-bas et on l'a fait grand- 
officier. Je vais faire tout doucement une campagne pour 
que vous rentriez grand-croix. On vous doit bien cela. 

Portez-vous bien. Je vous embrasse. 

G. Cloué. 

De son côté, l'amiral Ribourt écrivait à Courbet : 

Paris, le 21 avril 1885. 

Je vous remercie mille fois, mon cher amiral, pour 
l'envoi du petit plan qui m'a permis de suivre avec bien 
plus d'intérêt, votre rapport officiel de la brillante affaire 
de Sheipoo, oii de simples canots, dont la vitesse était 
réduite à 3 nœuds, ont pu réussir dans cette délicate 
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entreprise. Le jeune Duboc que je connais depuis long- 
temps, m'avait aussi envoyé son rapport détaillé, que j^ai 
communiqué à Garnault^ Dupetit Thouars et Gicquel. 

Mais, hélas! grâce aux insanités des sieurs Ferry et 
Peyron, à leurs coupables tripotages électoraux, à leur 
effroyable insuffisance, toutes ces brillantes actions si 
bien réussies, tous ces efforts, vont rester stériles. Et 
aujourd'hui encore, l'entourage abominable de ces hon- 
teux ex-ministres attaque constamment et Tarmée et la 
marine, en rendant Tune et l'autre responsable de leur 
chute si méritée. 

Jamais, je le dis hautement, mon cher amiral, je n'ai 
été aussi écœuré que dans cette triste semaine, en voyant 
attaquer aussi honteusement les pauvres marins et sol- 
dats qui se faisaient tuer pour cette bande 

qui après avoir refusé tout secours, contre- 
carré tous les plans, les attaque de toutes les façons. 

Dans les couloirs de la rue Royale, on avait fait cir- 
culer les plus absurdes bruits. Après la prise de Sontay, 
M. C..., alors que tout pouvaitèlre terminé en quelques 
mois par la marine, nous livrait aux fantaisies mau- 
vaises et jalouses de la rue Saint-Dominique et jusqu'au 
dernier jour sacrifiait notre pauvre corps. Et il avait tous 
les atouts dans les mains. S'il n'avait la force de résister 
aux folies de M. J. F. pourquoi ne s'est-il pas retiré en 
protestant? Les avis cependant ne lui ont pas manqué. 

Oui, certes, avec son collègue de la guerre, il est plus 
coupable que le président du conseil, aussi ce dernier 
ne se gêne point pour dire que s'il a suivi sa ligne, c'est 
qu'il était approuvé en tout par ces deux spécialistes. 

Pour terminer Tœï/yr^, il vous envoie, pour remplacer 
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le brave commandant de la Triomphante ^romu, le triste 
personnage qui s'occupait exclusivement de la presse au 
cabinet, cettemême personne qui, en juillet 1882, écrivait 
k(illisibte) pour se faire expédier — afin de les détruire — 
tous les exemplaires de Texcellente note de Tamiral de 
Saint-André sur la Loi des cadres. Il agissait do même 
vis-à-vis de l'amiral Maudit, au sujet d'une note sem- 
blable. Avertis à temps, ces deux officiers généraux firent 
arrêter tout envoi. Il n'est point inutile, je crois, de faire 
connaître d'aussi tristes agissements. 

Nous vous remercions bien, mon cher amiral, pour 
l'intérêt que vous voulez bien porter à Toèuvre de la 
« Chapcîlle de la Marine». Si en mai 1883, alorsquesur la 
demande de bien des familles, je priais l'amiral Gicquel 
et Bonie de m'aider, je ne vous ai point parlé de cette 
œuvre, c'est que je vous savais très préoccupé des opé- 
rations. Ce n'était vraiment pas le moment. Enfin tout 
sera mené à bonne fin avant un an ou deux, ce qui est 
assez extraordinaire dans les temps que nous traversons. 
Très certainement les braves matelots qui, sous vos or- 
dres, donnent tant de preuves de dévouement et d'abné- 
gation, imiteront les pauvres petits pêcheurs du littoral. 

Mais voilà bien des lignes et vous n'avez pas le temps 
de déchiffrer des pattes de mouches. 

Soignez-vous. malgré vos nombreuses préoccupations, 
et gardez votre santé si précieuse à tous. 

Je vous serre bien cordialement la main. 

RlBOURT. 

P.-S. — D'après tous les renseignements que j'ai pu 
prendre au département de la guerre et auprès des offi- 
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ciers géaéraux, M. Millot n'aurait pas mis les pieds au 
Tonquin si M. Peyron avait fait lamoindre observation. 
Cela est certain. 



Depuis plusieurs mois déjà, la santé de l'amiral laissait beau- 
coup à désirer. Pendant les mois de décembre et de janvier ileut 
souvent des malaises, des fièvres, des douleurs dans le côté droit. 
En février la toux augmenta, Tinsomnie devint presque constante. 
Les forces diminuaient rapidement. A Port Makung sa maladie 
prit un caractère tout à fait, alarmant. Du 10 au 16 avril on crai- 
gnit pour sa vie. Le corps se refroidissait. La diarrhée et les 
vomissements l'épuisaient; le 13 il fut pris de sueurs froides; la 
voix était presque éteinte. 

Se trouvant un peu mieux le 17, il écrivit : 



Bayard, le 17 avril 1885. 

Mon cher Tiburce, 

Mes lignes sont comptées; le docteur me met à la 
ration de correspondance. Vous ne serez donc pas sur- 
pris de recevoir seulement un mot au lieu de deux qui 
vous parviennent régulièrement. Après avoir subi 
durant neuf mois le contrecoup des roueries diploma- 
tiques du pourfendeur des congrégations, j'avais acc«_ 
mule une telle quantité de mauvaise humeur qu'une 
explosion a eu lieu. Foie et ventre se sont fâchés en 
même temp^. Durant 48 heures je n'ai pas été leur maî- 
tre. Aujourd'hui encore je suis sous la surveillance de 
la faculté et cela durera sans doute une huitaine; mais 
le mieux est acquis^ il ne s'agit plus désormais que de le 
maintenir. Voilà ce que je tenais à vous dire pour vous 
mettre en garde contre les bruits des journaux, puisque 
les journaux veulent bien se préoccuper de ma santé. 

21 
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Est-ce la paix que fera le cabinet Brisson? Je doute 
qu'il puisse la conclure à notre honneur dans les cir- 
constances actuelles. Notre retraite de Langson ne sau- 
rait être compensée par la prise des Pescadores ; et par 
conséquent nous nous trouvons dans de médiocres con- 
ditions pour traiter. Ah ! grand Dieu! si ce misérable, 
ce criminel Ferry avait été moins plein de lui même et 
moins entêté dans de funestes errements! Même après 
avoir perdu un mois, devant Fou-Tchcou,il me suffisait 
d'aller droit en Petchili pour trancher le nœud gordien. 
On devrait Texiler en Suisse ou dans un couvent de jé- 
suites! 

A tout ce qui nous touche de loin ou de près, donnez 
une part de mon souvenir. 

Le 18 avril, grâce au lait d'une vache que Ton avait fait venir 
de Hong-Kong, il reprit un peu de forces. Son médecin et son 
état-major le sollicitèrent de rentrer en France pour s'y rétablir. 
Il s*y refusa, voulant rester au milieu de ses matelots. 11 ne vou- 
lait pas abandonner « ses braves enfants », comme il les 
appelait 

Le mieux continuant, il l'annonce ainsi : 

Bayard, le 24 avril 1885. 

Je vais mieux, beaucoup mieux. Dans quelques jours 
il ne sera même plus question de mon indisposition. C'est 
un compte réglé, nous n'en parlerons plus. 

Vous avez grandement raison, les lettres de ma 
famille égayent ma solitude, atténuent mes ennuis, aussi 
je vous suis reconnaissant du soin que vous mettez à me 
donner de vos nouvelles. 

A propos, qui vous a inspiré Tidée de me présenter 
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cômmecandidat à Tltisti tut? Mon télégramme en réponse 
au vôtre vous a parfaitement éclairé sur mes intentions, 
je l'espère. Galiber, par ses relations, connaît peut-être 
mieux que vous le terrain sur lequel je m'engagerais, 
c'est pourquoi je vous prie de le consulter et de n'aller 
de l'avant que si vous reconnaissez ensemble des chances 
sérieuses de succès. 

D'après ce que nous apprennent les journaux, du reste, 
l'élection n'aura pas lieu avantle mois d'octobre. Ce sera 
l'époque vers laquelle vous deviendrez grand'père. Cette 
drgnité-là vaut dix fois l'autre, en êtes-vous bien cou- 
vaincu au moins? 

Voici la paix, une triste paix après un gaspillage 
d'hommes et d'argent sans précédent dans l'histoire de 
nos gouvernements. Il y avait si bien à faire, à beaucoup 
mieux faire! Quand donc le peuple français, si brave, si 
loyal, se fatiguera-t-il de ces maîtres idiots et canailles 
qui le discréditent et le ruinent? Je voudrais bien savoir 
ce que votre frère, qui est un homme de bon sens, pense 
de toute cette clique-là, s'il ne commence pas à être 
saturi) des pasquinades funestes de ce tas de polichi- 
nelles... Notre pays pourrait être si glorieux sans eux. 

Nouvelle lettre trois jours après : 

Boyard f le 27 avril I880. 
Mon bon Just, 

Nous voici où devait nous conduire la politique de 
Jules Ferry. C'est le commencement de l'œuvre, le tro- 
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phée des négociations, des représailles, du blocus paci- 
fique, du boniment des gages, etc., etc. 

Et on n'exilera pas ce misérable-là! Après avoir eu 
en main tous les atouts, en arriver à la reconnaissance 
pure et simple de la convention de Tien-Tsin, de ce fac- 
tum plein des embûches et des échappatoires si fami- 
lières à la diplomatie chinoise ! Rien ne prouve mieux 
entre quelles griflfes notre pauvre pays est tombé. 

Je ne voulais point te parler de tout cela pour deux 
raisons, la première c'est que j'ai un sujet plus intéres- 
sant, la seconde c'est que le docteur me défend de 
surexciter ma bile. J'ai été souffrant. Je vais mieux, 
bien mieux. Le bulletin est absolument rassurant, mais 
il ne me faut pas de rechute et je suis si désolé de voir 
tout ce qui se passe, sans que je puisse rien pour empê- 
cher de tels crimes, de tels malheurs! , 

Le 4 mai, il écrit encore : 

Bayardy le 4 mai 1885. 
Mon cher ami, 

Le mois de mai au Pescadores est plutôt le commen- 
cement de Tété que celui du printemps. Aujourd'hui, 
par exemple, le thermomètre du pont du Bayard ne 
marque pas moins de 28 degrés à l'ombre. Et pas un 
atome de brise pour tempérer ce coup d'essai du soleil. 
Aussi, puisque nos maîtres sont bien décidés à en finir 
avep la Chinç à potre çourte.honte, je souhaite que les 
plénipotentiaires se pressent et ne forcent pas nos mal- 
heureuses troupes à recevoir l'assaut de la saison 
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chaude après avoir subi celui de la saison pluvieuse, 
sans compter ceux du Nid d'Aigle, de la Table, du Cir- 
que, etc. 

Il me tarde de soustraire ces malheureux aux atteintes 
des maladies qui les déciment, puisque leur bravoure n'a 
plus rien à faire sur cette terre de Formose arrosée de 
leur sang. C'est navrant de voir mourir dans leur lit 
tant d^hommes qui affrontent si crânement la mort 
devant l'ennemi ! Quant à leur chef, il continue de 
mieux aller, mais pas aussi vite qu'il le désirerait. Je 
crois que je ne me rétablirai tout à fait qu'en France. 
Je présume du reste que Je ne tarderai point à y rentrer. 
Les négociations paraissent bien marcher, quoique len- 
tement. Une fois la paix conclue, je ne vois pas 'quel 
besoin il pourrait y avoir d'une force navale aussi con- 
sidérable qu'actuellement, et par conséquent d'un vice- 
amiral. Dans tous les cas, Galiber me donnerait un 
remplaçant, je n'en doute pas. 

J'ai une occasion pour rejoindre le courrier anglais, 
je la saisis au vol et je vous serre la main bien affec- 
tueusement. 

Enfin quatre jours plus tard il plaisante sur sa maladie. 

Bayardf le 8 mai. 

Mon cher ïiburce. 

Il y a des jours où vous n'y allez pas de main morte. 
Témoin le courrier de ce matin qui m'apporte à la fois 
le programme du 15 mars, plus vos lettres des 18, 19 
et 24. 
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Mille remerciements, en attendant que j'aie le loisir 
de vous répondre, car aujourd'hui j'ai tant à faire que 
je me vois forcé d'administrer ma correspondance pri- 
vée à dose homéopathique. 

Bulletin sommaire de ma santé : Il y a quinze jours 
j'étais diaphane, aujourd'hui je me retrouve déjà mai- 
gre; si je persévère, ce qui me paraît probable, vous me 
verrez revenir avec du ventre, ôtes-vous satisfait ? A tous 
et à toutes suivant leur âge et leur mérite, veuillez faire- 
part de mes sentiments. 

Pendant le mois de mai, alors qu'on s'occupait de la signa- 
ture d'un traité définitif entre la France et la Chine, il y eut 
peu d'événements importants à l'escadre et aux Pescadores. 
Cependant les lettres suivantes de Tamiral Lespès nous ont paru 
fort intéressantes par les détails qu'elles donnent et par cer- 
taines opinions extrêmement justes qu'elles émettent. 

La Galissonnière, le 4*' mai 1885. 

Mon cher amiral, 

J'ai été bien peiné de vous savoir malade, mais j'es- 
père bien que c'e.st déjà de l'histoire ancienne et que 
vous ne vous en ressentez plus. 

Je n'ai rien à vous signaler d'ici. Les choses se pas- 
sent très normalement, et, en ce qui concerne les Chi- 
nois, le plus tranquillement du monde. Ils se familia- 
risent jusqu'à commencer à venir nous porter quelques 
provisions à bord, mais c'est encore bien peu de choses. 

Au sujet du rapport de la commission sur la perte du 
torpilleur 45, laissez-moi vous faire remarquer, mon 
cher amiral, qu'il est bien difficile, dans certains cas, à 
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une commission de se rendre un compte exact dos cir- 
constances qui ont produit un accident de ce genre. Elle 
ne peut juger de Tétat du temps et de la mer, de la 
navigabilité d'une embarcation, elc, que par les appré- 
ciations souvent erronées auxquelles est précisément dii 
Taccident et auxquelles elle ne peut que s'en rapporter. 
En d^autres termes, il lui est souvent impossible de 
distinguer s'il y a eu force majeure ou erreur de 
jugement. 

Pour moi, dans le cas dont il s'agit, il y a eu certai- 
nement maladresse de la part du commandement, mais 
j'en juge ainsi surtout par ce que je connais de lui. Cet 
officier ne manœuvre généralement pas bien. Il est dans 
le cas ordinaire des officiers qui ont eu une carrière 
peu active, et qui ont commandé trop tard. Il n'a ni 
l'habitude ni l'expérience d'un métier qui me paraît 
n'avoir jamais été dans ses goûts. Il manque enfin de 
confiance en. lui et ne se rend pas compte de ce qu'il 
peut et de ce qu'il faut faire. Mais c'est un très brave 
garçon^ plein d'amour-propre, il peut pécher par mala- 
dresse, mais il ne péchera jamais par défaillance. Or, il 
me semble que, si l'on ne saurait être trop sévère pour 
ce dernier genre de fautes, il convient d'être indulgent 
pour les premières. 

Je ne lui ai pas caché d'ailleurs ma manière de voir. 
Mais je me suis vite aperçu que j'aurais eu tort d insis- 
ter parce qu'il était très affecté de ce qui s'était passé et 
même un peu démoralisé. Des reproches trop vifs n'au- 
raient eu pour résultat que d'annuler ce qu'il a de va- 
leur professionnelle. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je 
le connais et vous avez pu remarquer que, quand il s'est 
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agi de pourvoir au commandement du VoUa, ce n'est 
pas lui que j'ai désigné quoiqu'il f&t le plus ancien. 
La mission de remorquer le 45 était trop délicate 
pour lui. Il n'y a, hélas! que trop d'officiers dans le 
môme cas. 

Vous me demandiez il y a quelque temps si je savais 
qu'il y eût quelque chose qui pût nuire à Tavancement 
de M. le lieutenant de vaisseau Pelletier, actuellement 
second du Villars, Je crois avoir trouvé la chose et vais 
vous la conter comme je Tai apprise. 

Cet officier était, il y a quelques années, en congé h 
Saint-Jean-d'Angély sa patrie, en temps d'élections, 11 
fut accusé par le journal républicain de l'endroit d'avoir 
fait une propagande active en faveur de M. Roy de Lon- 
lay, candidat bonapartiste. Or, en dehors de son métier, 
M. Pelletier s'occupait plus de ses plaisirs, je crois, que 
de politique. Quoi qu'il en soit, il eut une explication 
avec le rédacteur, et si vive qu'il lui donna un soufflet. 
Au lieu de se battre, le journaliste le mena en police 
correctionnelle et, comme le fait était certain et indénia- 
ble, il fut condamné à 5 francs d'amende aux applau- 
dissements d'un public nombreux. Il n'en faut certaine- 
ment pas plus pour perdre une carrière et cela sous tous 
les régimes, mais je ne doute pas que vous ne pensiez 
comme moi que c'est un malheur. 

J'ai été enchanté de la promotion de Boux et de celle 
de Maigret. 

Adieu mon cher amiral, je vous serre la main et vous 
prie de croire à mes sentiments respectueux et dévoués. 

J. Lespès. 
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La Galissonnière, le 3 mai au soir. 

Mon cher amiral, 

Le commandant Mequet vous racontera la conversa- 
tion qu'un officier du Lapérouse a eue avec M. Pate- 
nôtre à son passage.. Notre ministre a dit qu'il avait reçu 
l'ordre de partir pour Tien-Tsin, mais qu'il n'avait pas 
reçu un mot d'instructions, que d'ailleurs les prélimi- 
naires de paix avaient été signés sans qu'on lui eût fait 
l'honneur de le consulter. 

Il y a deux jours, j'avais demandé par un télégramme 
à M. Patenôtre s'il pouvait me donner une indication 
sur l'époque probable oii serait levée la croisière du 
Yang-tsé. Ce renseignement me paraissait utile à con- 
naître et à vous communiquer pour les mesures ulté- 
rieures àprendre, et parce que les bâtiments de commerce 
s'accordent à dire que la croisière cessera le 5. A ma 
stupéfaction, M. Patenôtre me répond qu'il en est en- 
core à attendre ses instructions, qu'il ne sait donc pas 
lui-même quand pourront commencer les négociations. 

J'avoue que je n'y comprends plus rien. Et vous? 

ha Galissonnière, le 10 mai 1885. 

Mon cher amiral, 

Le Cachar arrive à l'instant, m'apportant vos lettres 
du 7. Je suis bien aise d'apprendre que vous allez mieux 
et je désire vivement que vous puissiez vous rétablir 
complètement. Sans doute, comme vous le dites, la 
paix vous permettra avant longtemps de prendre un 
repos que vous aurez bien gagné. 
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Rîen de nouveau ici, je ne reçois plus aucun télé- 
gramme. Je n'apprends ce qui se passe que par les 
vapeurs qui font le service de Ning-Po et dont les capi- 
taines ont la gracieuseté de me porter les journaux les 
plus récents. Je vous ai envoyé les derniers Tautre jour; 

La santé des équipages est bonne. Nous avons installé 
ici un petit marché où nous avons quelques vivres frais, 
cochons, poules, œufs, oseille sauvage et pissenlit. 
Malheureusement pas de viande de boucherie. Si nous 
passions 3 ou 4 mois encore ici, ce marché deviendrait 
abondant. Tel qu'il est, il nous est fort utile. Je fais 
faire la part proportionnelle de tous les navires et. tout 
fonctionne avec ordre. 

Parmi les autres lettres qui furent adressées à Courbet vers 
cette fin de sa vie, en voici une qui les résume dans sa dernière 
partie. Elle a d'autant plus de valeur qu'elle a été écrite par une 
des personnalités militaires que la France est justement heureuse 
de compter parmi ses meilleurs généraux. 

Hanoï, 3 mai 1885. 
Amiral, 

De toutes les marques de sympathie reçues pendant 
ma convalescence, les vôtres, en se répétant, m*ont ému 
plus que je ne puis vous le dire. J'y trouve une nouvelle 
preuve d'affection et d'estime, je vous remercie du fond 
du cœur. 

Le 1" mai, je suis monté à cheval. Dans quelques 
jours, je vais reprendre le commandement de ma bri- 
gade. Jie ne me ressentirai pas plus de cette blessure 
que des précédentes. Le poumon gauche atteint est déjà 
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presque entièrement dégagé. Les Chinois paraissent 
exécuter la convention avec bonne foi. L'évacuation de 
Tarmée du Quang-Si sera terminée à la date fixée. Celle 
de Tarmée de Yu-Nan sera peut-être retardée par suite 
de la difficulté de faire remonter à Mang-Hao le maté- 
riel de guerre amené par le fleuve Reuge. Les Pavillons 
Noirs sont peu nombreux. Lin- Vinh Phuoc est, paraîl-iK 
entre les mains des généraux chinois. Un gouvernement 
de ville dans le Quang-Si lui a été offert et on ne doute 
pas qu41 accepte. 

Je ne sais si vous avez connaissance du détail des 
renforts. J'ai Thonneur de vous ladresser. Le général 
de Courcy arrivera donc vers le 10 juin. 

Si la paix se fait, je crains que le 'général Brière ne 
rentre en France sur sa demande. Ce serait pour moi 
une vraie peine. 

C'est vous, mon général, qui aurez eu la gloire de 
terminer la guerre par un succès et d'effacer ainsi les 
tristesses de cette incroyable évacuation de Langson. 
De votre campagne ressortent des leçons et des avertis- 
sements. 

Vous, vous n'avez donné à la Patrie que des ensei- 
gnements et des exemples. Dieu veuille que nous en 
profitions! 

Veuillez agréer, amiral, avec l'expression de ma 
reconnaissance, l'hommage de mon profond respect et 
de mon entier dévouement. 

Négrier. 

Quelques jours se passèrent. L'amiral continuait à souffrir 
cruellement, mais son énergie triomphait du mal et ses officiers 
ne se doutaient pas des souffrances qu'il endurait. Lui-même ne 
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croyait pas que son état fût aussi grave. Voici les lettres qu'il 
écrivit encore pendant le mois de mai : 

Le 21 mai 1885. 
Mon cher Tiburce, 

Le programme arrêté tempère pour moi les ennuis de 
l'absence. Dût même l'article premier suÛTe dans son 
naufrage le président du conseil de sinistre mémoire, je 
ne regretterai nullement que dans un moment de légi- 
time exaspération, la Chambre, pressée par Topinion 
publique, ait balayé la réunion de saltimbanques à 
laquelle elle doit tant et de si sérieux embarras, tant 
d'hommes sacrifiés inutilement, tant d'argent dépensé 
sans but précis, gaspillé sottement, on peut Taffirmer. 

Par exemple, j'aurais préféré qu'elle choisît les rem- 
plaçants avec un peu plus de logique. Nous n'avons rien 
gagné au changement, suivant toutes les apparences. 
Qu'est-ce que mon ami Galiber fait au milieu de ce tas 
de Purs? C'est Daniel dans la fosse aux lions. Je n'ai 
encore rien pu recevoir de lui qui m'expliquât sa pré- 
sence dans ce milieu extra radical, et en attendant, je 
crois que la pensée de régler la question de Madagascar 
aussitôt qu'on en aurait fini avec la Chine a dû le 
désigner; je crois aussi que s'il s'est décidé, c'est sans 
doute à cause de la perspective inévitable d'un minis- 
tère civil, de quelque autre Brun capable d'achever l'œu- 
vre de désorganisation commencée par le premier, 
durant son court mais regrettable passage aux affaires. 

Vous devez savoir en France aussi bien que nous ici, 
grâce aux immunités de la Presse et aux exigences du 
régime parlementaire, que les négociations se poursui- 



Digitized by 



Google 



NOTES ET CORRESPONDANCE 33 3 

vent avec une incomparable lenteur, mais sans encom- 
bre apparente. La paix semble donc probable, quoi- 
quWec les Chinois il ne faille répondre de rien, même 
après que paraphes et cachets y ont passé. La France l'a 
éprouvé il y a moins d'un an, mais d'autres puissances 
non moins européennes ni moins favorisées du régime 
parlementaire, Font éprouvé jadis. Il serait donc sage 
d'attendre la fin avant de songer à rentrer dans ses 
foyers; mais la vie est tissue d'imprudences et je me 
laisse aller à commettre celle-là pour Tattrait de vous 
retrouver, Paris, Versailles, Abbeville, dans Tétai le 
plus prospère. Comptez sur moi avant la fin de l'année ; 
vous serez toujours à temps de déchanter. 

Ne vous préoccupez pas plus que moi de ceque peu- 
vent dire les journaux à propos de mon offrande à la 
chapelle de la Marine. Tant pis pour ceux qui ne sont 
pas contents. Je n'ai pas Thabitude de cacher mes opi- 
nions. 

Bayardyle 22 mai 1885. 

Je comprends, mon cher Just, que tu sois écœuré par 
les folies gouvernementales. Chaque jour nos maîtres 
nous servent un plat nouveau, mais toujours à la sauce 
des immortels principes. Le lendemain nous avons 
oublié celui de la veille et finalement nous courbons 
l'échiae sous le joug odieux d'une phalange de malhon- 
nêtes gens. Déjà, au nom de la volonté nationale, nous 
sommes virtuellement écartés du concert des grandes 
puissances. Demain l'état de nos finances nous abais- 
sera peut-être encore de quelques échelons. Quand on 
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dégringole aussi vite, on atteint facilement le fond du 
fossé : Dieu veuille que notre chute rencontre quelques 
vigoureux obstacles ! Qu'une main énergique prenne 
<Mi(in le balai et renvoie aux égouls ce qui en est sorti. 

Le 30 mars dernier, sous le coup des nouvelles du 
Tonquin, la République a couru un mauvais bord. De 
pareilles occasions ne manqueront pas de se représenter. 
Que ceux qui aspirent à nous donner un autre gouver- 
nement s'en inspirent. Une bonne révolution bien 
franche, bien nette, dans laquelle les partis se donnent 
un. coup de dent sérieux, vaut cent fois mieux que 
toutes ces escarmouches qui n'aboutissent en somme 
qu'à remplacer des canailles par des misérables, des 
opportunistes par des anarchistes, deséperviers par des 
vautours. Ce chemin-là nous conduit tout droit dans la 
griffe des aigles, ce dont Dieu préserve à jamais notre 
pauvre pays. 

Au milieu de toutes ces débauches ministérielles et 
des manifestations stériles de l'opinion publique, ta 
santé se soutient; les murs de ton jardin arrêtent un peu 
les clameurs dont le chemin de fer te sépare plus sûre- 
ment encore. C'est une consolation pour tes enfants et 
pour ceux qui, sans te toucher d'aussi près, t'ont voué la 
plus cordiale affection. Continue, mon cher Just. L'hiver 
prochain nous irons ensemble soigner nos santés à 
Cannes pendant que ma bonne cousine cherchera des 
galets pour l'Exposition de 1889 

Bayardy le 31 mai 158H. 

Mon cher Tiburce, vous êtes vraiment un bon, un 
excellent ami. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je le sais; 
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votre affection perce dans toutes vos lettres et dans ceux 
de vos actes qui me concernent. Je vous la rends bien, 
mais je n^ai pas autant Toccasion de vous la prouver. Le 
jour où. elle se présentera, je la saisirai pur les cheveux. 
En attendant, laissez-moi vous remercier de votre 
récente intervention auprès de Bertrand, Jurien, etc. Le 
jour où votre télégramme m'est parvenu, je présumais 
que quelque membre de l'Institut vous avait fait, direc- 
tement, ou indirectement, des ouvertures au nom d'un 
certain nombre de ses collègues. La pensée ne m'était 
point venue que vous fussiez le seul promoteur de ma 
candidature, que vous n'eussiez cherché d'inspiration 
qu'en vous-même. Mieux renseigné que ne le permet le 
langage télégraphique, je vous aurais, prié de vous 
abstenir. J'aurais évité au ministère de l'intérieur une 
alerte d'un instant. Je vous aurais épargné des démar- 
ches dont je vous reste profondément reconnaissant. 

Quand je serai de retour, nous causerons de la suite 
que comporte votre projet, de la moisson promise à vos 
instances. Pour le moment, mon cher Tiburce, Galiber 
et autres ont bien jugé la situation, et je ne puis que 
vous approuver et vous remercier de vous être rangé à 
leur avis. C'est pourquoi je vous adresse aujourd'hui un 
sccdnd télégramme. Espérons qu'il ne réveillera point 
la police secrète, qu'il ne troublera point les services 
du conseil. Quant à l'opposition de l'amiral Cloué, je 
m'en serais peu préoccupé si d'ailleurs votre projet avait 
pu réunir les suffrages de mes deux amis de la marine. 

Sur ce, mon cher Tiburce, je vous consolerai par de 
bonnes nouvelles de ma santé. Me revoici en possession 
de tous mes moyens. Si je rentre en France avant le 
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mois de septembre, je compléterai cela par une saison 
d'eaux, et il n'y paraîtra plus; sinon, ce sera pour Tan- 
née prochaine. La paix paraît assurée. J'attends chaque 
jour Tordre d'évacuer Kelung et les Pescadores, après 
quoi je n'aurai plus rien de bon à faire ici. J'espère 

donc qu'on me rappellera 

■% 

Bayardj le 5 juin 1885. 
Makung. 

Mon cher Tiburce, 

Les jours se suivent et se ressemblent. Nous sommes 
encore, deux mois après la signature des préliminaires, 
dans l'expectative du traité qui doit me rendre à ma fa- 
mille, ou de la continuation des hostilités qui réjouirait 
tout le monde ici. Il n'y a guère, dans l'escadre de TEx- 
trême-Orient, d'admirateurs de la sentimentale conven- 
tion deTien-ïsin ni de son pitoyable auteur. Et quand 
nous voyons le ministère Brisson se contenter, comme 
son prédécesseur déchu, de ronger cet os doré par nos 
millions et rougi par le sang de nos soldats, involontai- 
rement nous voyons repasser dans nos souvenirs la 
haute morale de M"' Angot. Vous devez me trouver 
insupportable avec mes sempiternelles rengaines poli- 
tico-maritimes, c'est que véritablement il est impossible 
de rester froid devant tous ces saltimbanques du suf- 
frage universel. N...i... ni, n'en parlons plus pour 
aujourd'hui. 

Ce qui vous coûte moins encore que de lire mes récri- 
minations, c'est de vous consacrer corps et âme au soin 
de mes destinées. Je ne vous remercierai jamais assez 
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de la campagne que vous venez de mener à mon inten- 
tion, des parallèles que vous avez creusées autour de 
l'Institut. Votre dévouement à cette cause-là méritait 
certainement mieux que l'interruption conseillée par 
mes vieux amis de la marine, et cependant ils ont eu 
bien raison d'arrêter nos démarches. Le moment n'est 
pas venu et, comme vous me le dites fort bien vous- 
même, une place d'académicien libre fera aussi bien 
mon affaire; laissons- la mûrir. En attendant, je ne suis 
pas mes amis dans leurs vastes conception's en ce qui 
me concerne. De retour en France, mon premier soin 
sera de me reposer, j'y consacrerai tout le temps néces- 
saire. Il me faut au moins trois mois sans songer à la 
marine, à la guerre, aux torpilles, sans ouvrir un jour- 
nal, sans mettre le pied à l'Odéon, au musée de Cluny, 
à la bibliothèque Mazarineni même à la Société de géo- 
graphie. Je veux me mettre au verl, reposer mon corps 
et mon esprit dans une douce quiétude à laquelle je ne 
les ai pas suffisemment habitués, et cela jusqu'à ce que, 
fatigués d'être tranquilles, ils manifestent l'impérieux 
besoin de reprendre du service au moins dans la 
réserve ou dans la territoriale. 

Si CQ tableau-là vous séduit, faîtes votre sac, bouclez 
vos guêtres, prenez un bâton ferré et venez avec moi 
faire un tour de France ou d'autre part. Si Marie veut 
être des nôtres, avec Madeleine bien entendu, nous lui 
ferons la concession du chemin de fer et des omnibus; 
je lui promets des compartiments réservés tant qu'elle 
en voudra. Il y a deux ans, nous avions ébauché quel- 
ques projets de voyage en Grèce. Ce ne serait pas déjà 
si sot de reprendre le fil de ce rêve que la Parque Jauré- 

22 
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guiberry a inopinément tranché. J'ai là une foule de 
connaissances assez bien posées pour nous préserver des 
brigands et de la gendarmerie. Pensez à cela, mon cher 
ami, vous avez encore le temps de commander un com- 
plet de voyage, et Marie de composer une malle qui nous 
rendra, vis-à-vis de l'employé des bagages, une considé- 
ration que nos modestes valises nous feraient perdre 

inévitablement 

Sur ce, mon cher Tiburce, je vous embrasse de tout 

cœur. 

A. Courbet. 

Telle fut la dernière lettre de l'amiral. Six jours après, le 1 1 juin, 
il entrait en agonie. Dans l'après-midi il eut un peu de calme. 
L'aumônier du Bayard vint lui' demander de ses nouvelles. 
L'amiral demanda lui-même à se confesser et reçut les derniers 
sacrements, puis il donna l'ordre à son secrétaire M. le lieute- 
nant de vaisseau Habert, et à son officier d'ordonnance le capi- 
taine de vaisseau de Maigret, d'expédier à son ami Tiburce Ferry 
tous ses papiers, toute sa correspondance. 

Ce furent ses dernières paroles. 

A neuf heures trois quarts du soir le docteur Doué, qui tenait 
la main de l'amiral, annonça en pleurant : 

« Messieurs, l'amiral est mort! » 

Alors la lettre suivante fut adressée à M. Tiburce Ferry par 
l'aide de camp de l'amiral : 

Bayard, le 13 juin 1885. 
Makung. 

Monsieur, 

Lorsque cette lettre vous parviendra, vous aurez appris 
depuis longtemps déjà Tafireuse nouvelle sous le coup 
de laquelle vous serez sans doute demain, et vous vous 
demanderez, comme nous, si c'est bien vrai! 
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Ah ! monsieur, quelle douleur pour vous, pour tous 
les siens dont nous parlions- fréquemment et qu'il avait 
hâte de revoir, une fois le devçir accompli jusqu'au 
bout ! 

Par votre douleur vous jugerez de la nôtre qui s'aug- 
mente du sentiment si vif de la perte que fait notre 
corps, de celle que fait le pays. 

Vous aviez su certainement que l'amiral avait été déjà 
gravement atteint, il y a six semaines, et maintenu au 
lit, et môme un peu détaché des affaires immédiates 
pendant quelques jours. J'étais alors en mission àKélung 
pour y préparer une évacuation des troupes occupant 
ce point. Emu des nouvelles qui m'étaient données, 
j'avais cru devoir avertir l'amiral quand il fut rétabli 
que le médecin d'escadre considérait qu'une rechute 
pourrait être de la plus sérieuse gravité. L'amiral l'ad- 
mit et me fit part de son intention d'aller à Yokohama 
attendre la fin des négociations. Malheureusement un 
retard considérable dans l'arrivée du Turenne^ alors 
attendu, maintint le Bayard à Makung beaucoup plus 
longtemps que nous ne l'avions tous prévu, et je restai 
séparé du Bayard pendant sept semaines^^alors ({ue mon 
absence prévue n'était que de huit ou dix jours. Cepen- 
dant, lorsque je revis l'amiral, je le trouvai rétabli au 
point qu'il ne paraissait garder de son précédent état 
que le régime sévère auquel il demeurait condamné. 
J'insistai encore pour que l'amiral se rendit dans le 
Nord, laissant un contre-amiral s'occuper d'un mouve- 
ment tout préparé et qui n'avait plus l'intérêt du début, 
alors que cette évacuation prévue devait se faire sous le 
feu de l'ennemi. Malheureusement la réponse que je 
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prévoyais me fut faite : — Je vais bien maintenant, et 
puis tout cela ne peut plus être qu'une affaire de jours. 

Hélas oui, ce n'était plus qu'une affaire de jours, car 
après quelques jours passés à Kelung pour revoir ses 
chers braves soldats et visiter les points oii ils avaient 
accompli des faits d'armes incroyables du 4 au 8 mars,. 
nous revenions à Makung pour y attendre le télé- 
gramme de la paix et faire aussi rapidement que pos- 
sible les évacuations prévues et que tout nous comman- 
dait de hâter. 

L'amiral n'en était plus à compter les épreuves 
morales, vous le savez du reste, monsieur, mais je puis 
vous assurer que la plus cuisante de toutes était cette 
paix ainsi conclue, et la marine ne retirant de tous les 
efforts qui lui avaient été demandés que le droit de 
réparer ses bâtiments, de soigner la santé plus ou moins 
délabrée de ses officiers. Il ne comptait pas les enseigne- 
ments qu'il nous avait donnés à tous et le bien qu'il 
avait fait au pays et à la marine par les résultats qu'il 
avait obtenus. La chose certaine, c'est qu'il n'était 
jamais question entre nous de cette paix, de ses consé- 
quences et de ce que nous avions à faire sans que le 
front de l'amiral s'attristât et que les larmes lui vinssent 
aux yeux le plus souvent. 

Les télégrammes se faisaient attendre et la chaleur 
commençait à devenir singulièrement élevée. L'amiral 
avait ressenti une émotion extrêmement vive de la mort 
du jeune lieutenant Johanne, qu'il avait amené aux 
Pescadores pour l'occupation et qu'il affectionnait tout 
particulièrement, lorsque le 10 au matin, le docteur 
vint me dire que l'amiral était souffrant et qu'il l'avait 
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engagé à garder le lit. Cependant, à 9 heures du matin, 
i'àmiral se leva, mais ne pût demeurer levé et se 
recoucha à 10 h. 1/2, 

C'était la rechute redoutée de nous tous et qui trou- 
vait notre chef bien moins résistant que la première 
fois. Dans Taprès-midi, des télégrammes arrivèrent de 
Paris et de Pékin." Ce n'était pas encore ce que nous 
attendions. Il fallut répondre, expédier des navires. 
Malgré son état de faiblesse, l'amiral se leva encore, et 
j'eus à insister pour le faire recoucher. Les dernières 
signatures furent données au bas d'instructions à l'ami- 
ral Rieunier et à un bâtiment à expédier. La soirée, la 
nuit furent mauvaises au point que je dus aller préve- 
nir l'amiral Lespès, alors sur rade. Les forces de l'ami 
rai diminuaient rapidement. On essayait de le nourrir 
de toute façon sans succès. 11 ne voulait rien avaler 
d'ailleurs, ne voulait plus du lait d'une vache qu'il avait 
achetée et fait venir de Hong-Kong, 

Le 11 au matin, je trouvai l'amiral horriblement 
changé. On chercha à me rassurer en me disant qu'il 
avait déjà été comme cela, mais j'étais on ne peut plus 
effrayé. On entendait à peine la voix du malade. Il reçut 
Tamiral Lespès et causa avec lui pendant quelques 
minutes. Vers deux heures, il y eut un moment de 
crise qui dura peu de temps et quelque espoir me revint 
lorsque, à 3 heures, il put prendre avec plaisir un peu 
de bouillon et un peu de vin de Banyuls. Il y eut un 
repos de deux heures. A l'aumônier qui avait été 
demander à l'amiral de ses nouvelles, il répondit: « Ah! 
monsieur l'abbé, mes forces reviendront peut-être, mais 
vous le savez, je suis chrétien. » 
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A 5 heures, Tamiral fit appeler son secrétaire M. le^ 
lieutenant de vaisseau Habert, pour lui donner les 
instructions suivantes que je copie textuellement sur la 
note qu'a rédigée M. Habert en quittant le malade : — 
« En voyer tous les cahiers de correspondance à conser- 
ver faits pour moi et qui sont dans les tiroirs de ma 
table, les correspondances qui sont dans Tarmoire de 
ma chambre, en un mot, tout ce qui peut intéresser ma 
défense et la défense de Tescadre {ceci a été dit avec 
force) à M. Tiburce Ferry, rue de Turin, à Paris. Ces 
objets seront envoyés par le prochain paquebot. 11 
devra être remis en même teimps au capitaine, un télé- 
gramme à Tadressc de M. Tiburce Ferry, Ce télégramme 
lui sera envoyé dès l'arrivée du paquebot à Marseille 
pour l'avertir de cet envoi, dont le fret sera payé jusqu'à 
Paris. » 

Telles sont, monsieur, les dernières volontés de l'ami- 
ral, je puis même dire presque ses dernières paroles, car 
il n'a presque plus rien articulé ensuite. 

A 6 heures du soir, je le trouvais presque sans con- 
naissance et j'avertissais le médecin qui me déclara que 
c'était la fin qui commençail. En effet, à 6 h. 1/2, à 
peine Tamiral fit-il un petit mouvement lorsque le doc- 
teur lui cria que l'amiral Lespès était là, et puis l'agonie, 
une agonie douce et sans souffrance, commença au 
milieu de notre désolation et de la douleur de tous les 
commandants réunis autour do leur chef qui ne les 
voyait plus déjà. 

Cette nature d'élite, ce grand caractère a cessé d'exis- 
ter, ce grand cœur, ce cœur chaud et patriote a cessé de 
battre à 9 h. 48 du soir le 11 juin. 
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Lorsque j'aurai l'honneur de vous voir, monsieur, et 
ee ne sera probablement pas bien longtemps après l'ar- 
rivée de ma lettre, je vous dirai tous les détails de ce 
qui a suivi. Pour le moment, je n'ai qu'un désir, ne 
pouvant ramener au pays, à sa famille, à ses amis, à ses 
admirateurs que la dépouille mortelle de celui qui n'est 
plus, je n'ai plus que le désir d'accompagner ce cercueil 
et d'accomplir fidèlement, en ce qui me concerne, les 
dernières volontés de mon chef et de mon ami. 

Nous avons mis le corps embaumé de l'amiral dans 
quatre cercueils, l'un de plomb, l'autre de chêne, un 
troisième de tôle zinguée, enfin dans une enveloppe 
de teak. Quels seront les ordres du ministre? Tous 
ici nous demandons que le Bai/ard ramène l'amiral 
qu'il était fier de porter. Je désire bien vivement, à 
tous points de vue, que ce soit la solution adoptée. Quoi- 
qu'il en soit, je ne quitterai pas ce cercueil jusqu'à son 
arrivée au pays qui se disposait à faire fête au vaillant 
qui avait ramené la victoire sous notre pavillon. 

Il est une chose qui vient nous contrister davantage, 
mes camarades et moi, c'est de rencontrer dès le début 
une difficulté à remplir sans délai les dernières volontés 
de l'amiral. Voici ce dont il s'agit. L'amiral Lespès, à 
qui l'amiral avait communiqué plusieurs fois les cahiers 
de correspondances et de télégrammes qui vous sont 
destinés, en a fait la demande. J'ai dû lui dire que 
l'amiral avait donné l'ordre d'en disposer et qu'il nous 
semblait que ce qu'il eût fait de son vivant, nous avions 
le devoir de le faire après sa mort. Tel n'a pas été com- 
plètement l'avis de Tamiral Lespè.^, et il m'a dit que des 
correspondances et télégrammes d'élat, dont un certain 
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nombre étaient absolument confidentiels, ne pouvaient 
pas être mis ainsi entre les mains d'une personne quel- 
conque, sans Tassentiment du ministre. Pour vous dire 
le vrai, ma conscience de chef d'Elat-major et de gar- 
dien-né de secrets qui m'étaient confiés a bien eu un 
petit combat à soutenir avec l'aide de camp et l'ami qui 
sont en moi et qui ne voit que la dernière volonté sacrée 
à accomplir, mais en tout état de cause, devant l'insis- 
tance absolue de l'amiral Lespès, j'ai dû m'incliner et 
vous comprendrez qu'à plusieurs points de vue, je ne 
pouvais faire autrement. Je devais également ne pas 
insister plus qu'il ne convenait et il a été décidé ceci : 
Celles des pièces que la volonté de l'amiral vous attribue 
et qui paraissent avoir un caractère confidentiel comme 
les télégrammes, les correspondances secrètes, etc., se- 
ront mises sous enveloppes fermées et portées par moi au 
ministre l'amiral Galiber qui décidera, comme ami et 
comme ministre, de ce qui pourra être fait. Vue lettre 
de l'amiral Lespès accompagne cet envoi que je vais 
mettre en lieu sûr. 

Il n'y a pas lieu d'ailleurs, monsieur, de nous émou- 
voir outre mesure de cette décision, quelle que puisse en 
être la conséquence, parce que j'ai pris de longue date 
mes précautions dans le sens des dernières volontés de 
mon chef et je ne serai jamais en peine de produire des 
justifications précises des actes de l'homme qu'inspi- 
raient seulement l'honneur, le devoir et le dévouement 
au pays. 

16 juin 1885. — Il m'a été impossible, monsieur, de 
faire partir cette bien longue lettre par le bâtiment qui 
a porté à Hong-Kong le télégramme qui annonçait la 
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perte cruelle que nous venions de faire. D'autant que 
tout s'est compliqué pour moi de la reddition inopinée 
d'un service considérable, au moment où la paix s'est 
signée. Nous venons d'apprendre que les signatures 
étaient données. Notre amiral n'a pas attendu ce résul- 
tat qui lui pesait tant au cœur. 

J'ai procédé dans les conditions réglementaires, à 
l'inventaire et au tri de tout ce qui appartenait à l'ami- 
ral. J'ai trouvé un testament dont la suscription por- 
tait qu'il serait remis au commissaire d'escadre qui 
devait le fai#e parvenir par la voie réglementaire. 

Quant aux correspondances, il y en avait de scellées, 
sur lesquelles l'amiral avait écrit : Brûler sans ouvrir, 
ce qui a été fait. Les autres qui nie paraissent rentrer 
absolument dans le legs qui vous est fait, seront com- 
prises dans l'envoi qui vous sera fait par le prochain 
paquebot. Il y aura aussi un petit livre de messe conte- 
nant des photographies reçues dernièrement par l'ami- 
ral. C'est ce livre qu'il apportait chaque dimanche à la 
messe. J'ai pensé que je pouvais me permettre de dis- 
traire de toutes ces reliques un coupe-papier, l'encrier, 
la plume, le tampon à sécher l'encre, qui avaient aidé à 
donner tant d'ordres dont l'exécution a fait honneur au 
pays, pour les laisser en souvenir à l'aide de camp de 
l'amiral, à son secrétaire, à Gourdon qu'il envoyait si 
simplement se faire tuer... ou réussir. Je pense que je 
serai excusé de ce pieux larcin. 

Vous vous étonnerez peut-être, monsieur, de me voir 
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«nirer dans de si longs détails, dans un moment où je 
dois être en proie à de si tristes préoccupations. N'y 
voye4 qu'un vieux reste do chef d'état-major qui a été, 
heureusement pour lui, à Técole d'un homme dont la 
ponctualité et la présence d'esprit pour tous les détails 
faisaient toujours mon admiration parce que cette préci- 
sion ne nuisait en rien à l'ampleur de la conception et du 
jugement 
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